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« L ' Anarchie
est la plus haute
expression de l'or¬
dre. *
(Elisée Reclus.)

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastlsn FAURE

Vive la semaine des deux dimanches
Ai portes

MMolotov a été vraiment étonnéd'apprendre que pendant son
• absence trois messieurs

avaient en vain frappé à sa
porte, et navré, lorsqu'on lui assura
qu'en désespoir de cause ils avaient
essayé de parlementer avec le concierge
du Kremlin, lieu de son travail.
Aussi se hâta-t-il de rentrer à Moscou

afin de pouvoir réparer ce regrettable
incident dû uniquement au fait que, nans
la campagne russe, on ne trouve pas
de journaux.

Décidé à se réhabiliter .et à prouver
sa bonne grâce, il déploya tous ses ef¬
forts et réussit à faire admettre auprès
de son illustrissime et génial chef, ies
trois visiteurs inattendus, qui se con¬
fondirent en remerciements-

A l'heure où nous mettons sous

presse, l'affaire en est là, au moins à
Moscou.
Ailleurs, à Belgrade, le scénario qui

ce déroule est légèrement différent.
Les portes sont grandes ouvertes; on

c pu entrer aisément, voir qui on vou¬
lait voir ; mais les hôtes ne perdent
pas une occasion ae dire carrément à
leurs invités que si la maison ne leur
convient pas, on les verra repartir sans
regrets.

(Suite page 2.)

R EYNAUD-LE-NABOT bombe le torse. Gonflé de
suffisance, fort de l'appui d'un Moch prêt à toutes

les abdications, à tous les reniements, à toutes les forfaitures,
il s'apprête à faire peser sur la seule classe des travailleurs les
sacrifices qu'officiellement il demande à tous, en dénonçant la
semaine des « Deux Dimanches ».

Et la presse, du « Monde » à « France-soir », où l'inénarrable
Gascuel nous affirme sans rire que l'indice des prix est à 15
et celui des salaires à 11, de chanter ses louanges, de s'apitoyer
sur notre pauvreté et de s'élever contre la prétention que nous
avons de vivre « au-dessus de nos moyens » !

Dans ces colonnes, il n'y a eu et il n'y aura jamais de place
pour la démagogie.

Nous savons très bien que, malgré son augmentation, la pro¬
duction est encore loin de pouvoir satisfaire tous nos besoins,
qui ont été décuplés du fait de la guerre.
Mais nous savons aussi que cette production est d'ores et

déjà difficilement vendable, à cause de l'écart prix-salaires :
ces derniers sont, en effet, au coefficient 10 et les prix au
coefficient 25. Une augmentation de la production ne fera pas
baisser les prix.

Depuis la « libération », on nous chante la même rengaine,
créée et vulgarisée par les communistes.

Mais les prix n'ont cessé un seul instant leur allègre ascen¬
sion, alors que les salaires sont demeurés virtuellement bloqués.

Le nouveau charlatan qui préside aux finances a beau agiter
son chapeau pointu, battre l'estrade et menacer. t

La démonstration est faite et nous lutterons pour le main¬
tien de la semaine des « Deux Dimanches ».

Les ouvriers, espérons-le, ont compris. Qu'ils sachent bien
que sur un producteur vivent à ne rien faire huit à dix para¬
sites ! Qu'ils travaillent six mois par an pour l'Etat, dont trois
rien que pour l'armée.

Lorsque tous les profiteurs, les inutiles, les trafiquants de
tout poil, ainsi que les députés et les ministres, se seront mis
à l'ouvrage, et que les uns cesseront de crever d'indigestion
pendant que d'autres crèvent de faim, lorsqu'enfin les ouvriers
sauront qu'ils travaillent pour eux et pour la collectivité, et non
pour un patron égoïste et vorace ou pour une pa¬
trie anthropophage, alors personne n'aura besoin
de leur dire ce qu'il faut faire.
Ils se mettront au boulot. Et pour de bon. fÉh

LES OLYMPIADES
VENUS de toux les carrefours dumonde, un millier de jeunes

gens appartenant à toutes les
races, toutes les nations, parlant

toutes les langues, pratiquant tous les
■ports, font cortège à deux cents diri¬
geants, chargés par leurs gouverne¬
ments respectifs d'arraoher au cours de
ces jeux, des victoires sensationnelles,
propres à servir utilement la propagan¬
de patriotarde et chauvine de ceux qui
les emploient.
Organisés de 'main de maître, par les

c sportmen s londoniens qui s'assurè¬
rent au départ une confortable avance
sur leurs collègues en faisant jouer leur
arme secrète : s la cuisine anglaise »,
les jeux virent dès leur ouverture, la
lutte s'engager à fond entre lés prési-

«JUSTICE »
FRANÇAISE

A MADAGASCAR
On Juge à Tananarive trente-

deux Malgaches dont cinq députés,
tous accusés d'avoir plus ou moins
trempé dans la rébellion.
Le dossier de l'accusation ne pè¬

serait pas moins de huit kilos, voilà
bien du poids dans la balance ; la-
Justice militaire française a jugé
néanmoins nécessaire d'exécuter le
témoin principal trois jours avant
le procès. Ce dernier, le nommé Sa¬
muel Kakotondrabé, était le chef
des rebelles.
La mascarade judiciaire, conclu¬

sion d'un sanglant massacre,
n'éclairera personne ; les véritables
responsables ne siégeant pqs aux
débats, mais dams les conseils d'ad¬
ministration des sociétés coloniales
à intérêts multiples.
Nos militaires ont également une

responsabilité dans le massacre de
30.000 Malgaches, mais il n'est bien
entendu pas question de les juger,
mais de les décorer, ce qui est autre
chose...
Quant à ceux qui nous gouver¬

nent, ils sont prêts, en bons valets
des trusts, a ordonner si besoin est
de nouveaux massacres des exploi¬
tés coloniaux.
Le « Monde » du 28 juillet écri¬

vait des juges de ce procès : « Ima¬
ginons les tortures de leur conscien¬
ce si les conclusions de celle-ci, une
fois la lumière faite, contredisent
l'intérêt supérieur de leur pays,
puissance coloniale ! »
Le « Monde » n'a pas besoin de

s'inquiéter, les hommes d'affaire qui
le financent ont pris toutes leurs
précautions.

dents des fédérations en présence. Dans
la « première série » le Comité Olym¬
pique américain réussit ce joli tour de
force d'amener de New-York du « pain
frais pour ses champions » et cela par
avion, ce qui constitue une jolie perfor¬
mance ! Nos représentants s'assurèrent
une solide seconde place en réussissant
à propulser à travers le chenal les bif¬
tecks nécessaires aux grandes perfor¬
mances qu'une bienheureuse canicule
agrémenta de a générations sponta¬
nées ». Il est vrai que dès la parade
spectaculaire de la première journée, le
tour de ceinture comme le poids du
Comité Olympique de M- Remet avait
déjà assuré et à nos couleurs et à l'ef-
cicacité de notre marché noir, un suc¬
cès flatteur.
Enfin au championnat de la grimace,

disputé devant une quarantaine de
gens occupés à réapprendre avec force
gestes à l'appui, les pages les plus pas¬
sionnantes de notre brillant romancier
A. Dumas, les dirigeants italiens s'as¬
surèrent un point précieux. Mais là en¬
core le mal ne paraît pas irrémédiable.
A défaut de fleurets et d'épées il y a
chez nous, Dieu merci, dans les sphè¬
res dirigeantes et dans la rédaction du
i grand journal » a l'Equipe s suffisam¬
ment d'excellentes fourchettes pour que
nous puissions espérer l'emporter lors
du banquet final qui départagera tous
les supporters.
A côté de ces joutes importantes et

passionnées, il existe un certain nom¬
bre de jeunes gens qui, profitant de la
nécessité où se sont trouvés les diri¬
geants de les amener là pour faire figu¬
ration, s'amusent de bon cœur.
L'amusement pris en commun par

cette belle jeunesse d'habitude séparée

par des fossés plus profonds que les
pistes, les courts, les piscines, les ter¬
rains, pourrait être un exemple salutai¬
re à ceux qui pensent que les rencon¬
tres internationales ne doivent pas se
terminer nécessairement par des croix
de bois entre Rhin et Danube.
Les choses sont malheureusement au¬

tres. Au mât olympique on aurait pu
accrocher un tas de ces bonnes choses
chères aux gens de no» villages le ma¬
tin de 14 juillet.
Malheureusement, les organisateurs

ont eu la malencontreuse idée d'y pré¬
férer des torchons au teint passé et, jus¬
qu'à ce jour personne n'a encore eu
l'idée de les décrocher.
Ces jeunes garçons à l'opposé de

leurs dirigeants aux vertus profession¬
nelles, sont qualifiés d'amateurs. Nous
nous étonnons que des compétences
leur aient cherché querelle à ce sujet,
car, pour notre part, nous ne voyons
pas pourquoi on refuserait à Jany,
par exemple, les cinq ou six biftecks
nécessaires à ses exploits nautiques,
alors que les maisons qui l'exploitent
ne laissent rien perdre de ce qui se vi¬
dange du navire dont ils suivent le sil¬
lage.
Le sport là-dedans nous dira-t-on ?
Il pourrait y trouver son compte, la

santé, la fraternité, la paix également.
Il suffisait pour cela d'extirper de

l'Olympiade toute la vermine qui y
grouille.
Encore une tâche que doivent se

fixer les anarchistes : retirer au sport
l'idée de victoire nationale, raciale,
pour n'y laisser substituer que l'idée de
compétition qui anime les jeux de tous,
des petits et des grands.

JOYEUX.

Pour le Libertaire
Les responsables du « Libertaire »

remercient et félicitent tous ceux qui
ont si promptement répondu à l'appel
qui leur a été lancé il y a quinze jours.
A ce jour, nous avons déjà reçu plus

de 50.008 francs.
Le groupe Sainte-Marguerite, à Can¬

nes, nous envoie 2.000 francs ; Saint-
Etienne, 2.000 ; Marseille-Local, 4.500 ;
Marseille-Centre et Saint-Antoine, 4.770 ;
Rouen, 1.5)0; Lyon, 1.700; Trélazé,
1.000 ; Aix-en-Provence, 1.000 ; Landre-
varzec, 1.000 ; Courbevoie, 1.100 ; Paris-
Ouest, 1.025 et jusque de la lointaine
Chine le camarade Lu-Chin-Bo nous fait
parvenir 2.565 francs, etc...
La hausse constante du prix du pa¬

pier et ceux de l'imprimerie accentuent
chaque jour les difficultés qui acculent
l'ensemble de la presse quotidienne et
périodique.
A Paris, le nombre des quotidiens a

diminué de 20 par rapport a 1939 et le
nombre des hebdomadaires de 52.
Le « Républicain d'Issoudun » a cessé

de paraître ; le quotidien lyonnais « La

Voix du Peuple » devient hebdomadaire.
« Rouge-Midi » a cessé de paraître.
« France-soir » et « Paris-Presse » vont
fusionner, « La Seine », « Dimanche-
Soir n et « Record » vont faire de même.
Ces quelques exemples, puisés au

hasard des nombreuses disparitions ou
fusions, donnent une idée de la crise que
traverse la presse, malgré le formida¬
ble appoint de la publicité — un million
par jour pour certains journaux I
Le « Libertaire » se refusant à toute

concession, à toute publicité, n'émar¬
geant à aucun budget politique ou fi¬
nancier, est forcément encore plus gra¬
vement atteint que les autres.
L'effort qu'il demande n'est pas un ef¬

fort passager mais constant. Nous som¬
mes certains que tous les hommes libres
continueront a faire le nécessaire pour
que le seul organe où la pensée s'ex-

{irime librement puisse vivre et menere combat.
Une petite privation mensuelle con¬

sentie par chacun assurera pour tous la
vie du « Libertaire ».

LE LIBERTAIRE.

La catastrophe
de Ludwigsharen

L'explosion meurtrière de Lud-
wigshafen est un signal d'alarme
contre la surexploitation des ou¬
vriers et contre la préparation
de la prochaine guerre.

Ludwigshafen accuse !
La « Badische Anilin- nnd Sodafa-

brik » à Ludwigshafen est un des prin¬
cipaux centres de l'industrie de guerre
en Allemagne. L'explosion catastrophi¬
que et le massacre de centaines d'ou¬
vriers, de femmes et d'enfants dans et
autour de cette usine monstre met su¬

bitement en lumière une série de faits
que nous n'avons cessé de rappeler
dans le e Libertaire » :

1° La « déniilitarisation » de l'Alle¬
magne est un mensonge. Les quatre
puissances occupantes — la France y
comprise — ne cessent d'y fabriquer
des engins de guerre en vue de la pro¬
chaine.
2° La a démocratisation » de l'Alle¬

magne est un mensonge. Les quatre
puissances d'occupation, en commun

De notre correspondant particulier
avec la bourgeoisie allemande, conti¬
nuent, maintiennent et aggravent la
surexploitation et la suroppression
poursuivies par le nazisme.
3° La « dénazification » de l'Allema¬

gne est un mensonge. Les vainqueurs
collaborent tous étroitement avec les
cadres responsables du nazisme aile
mand et persécutent les antifascistes
éprouvés.

L'usine détruite est aussi étendue que
la ville de Ludwigshafen même ; elle
a une largeur de 1-500 mètres et une
longueur de 8 kilomètres.
Vingt mille ouvriers sous-alimentés

y travaillaient au moment de l'explo¬
sion.

L'usine dispose de tout un territoire
où 5.000 travailleurs sont logés avec
leurs familles et 8.000 travailleurs pien-
nent leur repas dans les cantines ravi¬

taillées par les jardins et las champs,
propriété de l'usine.
60 pour 100 de l'usine a été détruite

par les bombardements et depuis l'oc¬
cupation française, elle a été réparée à
80 pour 100-
Comme sous Hitler les ouvriers doi¬

vent travailler en plein air en hiver
par un froid de 15°, et en été dans la
chaleur comme celle qui régnait au
moment de l'explosion.
Un accident mortel par semaine est

la moyenne normale.
BREF, LES CONDITIONS DE

TRAVAIL SONT CATASTROPHI¬
QUES.
Donc, l'impérialisme français, loin de

< démilitariser » la précieuse machine
de guerre, l'a reconstruite à son propre
profit.

(Suite page 2.)

"

&
VIENS ICI QUE J'ACHEVE DE TE CIVILISER »

Le chevaldeTroie
du Gaullisme

Le gouvernement Marie a été placé« sous le double signe de la durée
et de l'action. » On sait ce que

cette formule signifie en clair : « du¬
rée » des profits qui fichent le camp,
« action » contre un standard de vie des
travailleurs déjà bien faible. Là est le
prétendu secret de Reynaud dont parlent
si' complaisamment certains hebdoma¬
daires.
Mais la durée et l'action signifient

aussi autre chose : une tentative déses¬
pérée de maintenir 1a durée du système
pseudo-républicain de la dictature des
partis en face des menaces de dictature
gaulliste, et une action qui consiste à
réaliser, pour les « républicains », ce
gouvernement fort que De Gaulle récla¬
me pour lui-même. De ,1a sorte, on
pense lui couper l'herbe sous les pieds
et lui ôter une partie au moins de
ses troupes en les satisfaisant, en par¬
ticulier les commerçants et les capita¬
listes bailleurs de fonds.
Quelles sont les chances du général

dans cette lutte ? Elles ne nous parais¬
sent pas immédiates. En fait, contraire¬
ment à ce qui s'est passé en Allemagne
et en Italie, De Gaulle n'entraîne pas
les masses sur une nouvelle mystique.
Son idéologie, c'est un nationalisme nos¬
talgique de la puissance défunte de
l'impérialisme français mitigé seule¬
ment en partie du culte du chef. La
race, la terre et le sang n'en sont pas
les motifs profonds; on parie juste de
la communauté nationale. De Gaulle
n'est qu'un fasciste larvé, un paterna¬
liste. ,

Et dans la mesure où le général ré¬
pond à l'état d'esprit de la grande ma¬
jorité de ses troupes, dans la mesure où
celles-ci sont simplement assoiffées d'un
gouvernement fort, les troupes iront où

sera le gouvernement fort. Contraire¬
ment à l'Allemagne, le ministère bour¬
geois et les troupes de l'apprenti dicta¬
teur parlent presque le même langage.
Là est ia faiblesse actuelle de De Gaulle.
La question est donc : Marie réus-

sira-t-il à instaurer un gouvernement
fort ?

(Suite page 2.)

L'arrestation
de Georges ARQUÉ
La presse s'élève avec une indigna¬

tion pour une fois légitime contre l'ar¬
restation arbitraire de Georges Arqué.
Et nous protestons également contre

cet acte de la flicaille et de la magistra¬
ture, furieuse» sans doute de s'être vu
damer le pion par un journaliste et
déçues de n'avoir pu l'utiliser comme
« indic ».

Un journaliste ne saurait jouer le rôle
infamant dè gendarme supplémentaire,
et, bien que nous réprouvions l'utilisa¬
tion faite par certaine presse et certain
journaliste, notamment Georges Arqué,
de crimes sensationnels et autres fem¬
mes coupées en morceaux, nous ne pou¬
vons que nous élever de toute nptre
force contre cette nouvelle violation de
la liberté de la presse, parfois invoquée,
souvent violée !
D'ailleurs, nous re comprenons pas

pourquoi la fréquentation de Pierrot-le-
Fou puisse revêtir un caractère délic¬
tueux. Bien des journalistes, et des pius
connus, font métier de vivre dans l'or¬
bite de banaits internationaux, d'es¬
crocs, et oe trafiquants notoires et ne
sont nullement inquiétés !
Les Staline, les Truman, les Delat-

tre, les Clay, les députés, les Gouin,
Roussy et Cie sont, en effet, pour le
public une menace perpétuelle, et se¬
raient parfaitement à leur place à la
Santé,
La moralité et la tranquillité des peu¬

ples seraient alors assurées et ils se
chargeraient bien alors de Pierrot-le-Fou
et autres minuscules imitateurs des en¬

trepreneurs de tueries mondiales I
LE LIBERTAIRE.

HOMONYMIE
M- Vincent Auriol, ex-anarchiste

et présentement président de la Ré¬
publique, ayant fait savoir qu'il n'a
rien de commun avec ses homony¬
mes, M. Vincent Auriol, ouvrier
tourneur et militant anarchiste nou«
prie de porter à la connaissance du
publie qu'il n'y a également entre
lui et le président qu'une homony¬
mie qu'il regrette d'ailleurs profon¬
dément.
Dont acte.

£eCarnaval de la Semaine
Un mot historique

■I V lendemain du four où Foch reçut
Mu le commandement général, en

mars 1918, Pershing vint lui dire :
« Nous sommes ici pour nous faire

tuer. N'attendez pas pour user de nous ».
Pershing et Foch sont morts tous

deux... dans leur lit. En purs héros.
Après avoir fait mourir Quelques mil¬

lions d'hommes, qualifiés « matériel hu¬
main ».

Outrage au racisme
Le candidat indépendant au Sénat

américain, Howard Carwile, vient d'être
arrêté sous l'inculpation de violation
aux lois de séparation des races, en vi¬
gueur dans l'Etat de Virginie.
Ce candidat a eu l'immense toupet,

probablement dans un but électoral, de

35 vétérinaires pour 4 millions
de bestiaux

Dans le Ruanda Urundi, en Afrique
noire, les colonialistes belges exploitent
férocement quatre millions d'indigènes.
Il est vrai qu'en Belgique, les Pouvoirs
publics, comme ceux de France, d'ati-

se placer dans la section réservée aux
nègres, lots d'une cérémonie religieuse.

Les Dieux américains apprécieraient-ils
davantage les patenôtres blanches ?
Que pensez-vous d'un clergé acceptant

aussi bénévolement ces mesures raciales?

Une œillade
vaut bien une bastonnade

Dernièrement, une caravane houleuse
d'environ 200 citoyens de Chester (Caro¬
line du Sud), escortée d'une trentdlne
d'inspecteurs de police de la libre Amé¬
rique, s'était mis spontanément à la re.
cherche d'un odieux personnage ayant
fait des propositions déshonnêtes à une
Américaine.
Que diable, me direz-vous, U n'y a pas

là de quoi fouetter un chien ; ces Amé¬
ricains seraient-Us devenus fous ?
Certainement, amis, d'autant plus que

le personnage était moins qu'Un chien,
c'était un homme de couleur, un nègreI

leurs, ne se gênent pas pour se prétendre
les bienfaiteurs de ces populations misé¬
rables.
Le Conseil de tutelle de l'ON.U. nous

dévoile que dans cette région de VAfri.
que il n'y a que trente-cinq médecins
pour soigner une population vivant dans
des oondttiont d'hygiène épouvantables.

"MÊk
Vous voyez d'ici l'affront. « A mort le
nègre », criaient ces braves démocrates.
Et voilà des gens qui voulaient faire

de la morale aux hitlériens...
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LES RÉFLEXES DU PASSANT

Le cadàvre, qu'on Je veuille eu non. ett
une matière première.
Ou oroquemort en culotte Louie XV

au curé récitant la prière dés trépassés,
en passant par le fabriquant de cer.
eueils, de monuments funéraires, les
fleuristes et les marchandes de bons
dieux, toute une noble corporation vit et
prospère du malheur des autres !

Autour du bourgeois qui vient de rcn.
dre l'âme, se rassemble aussitôt une nuée
de braves gens nécessairement tristes.
D'abord les héritiers qui attendent le

notaire et se demandent anxleusem.nt,
s'ils auront la joie de respecter la mé¬
moire du défunt ou s'ils seront dans la
pénible obligation de le vouer aux en¬
fers ?
Ensuite, te représentant des Pompes

Funèbres oui, à la faveur des larptes et
des grincements de dents, eenère bien
enlever une fructueuse commande, Le
docteur ne manque pas non plus de

Croque.morts
et assimilés

présenter sa note pour ses bons soins. Le
ouré fâit un prix pour assurer â l'âme
du trépassé la félicité éternelle et l'en¬
trepreneur de monument funeratrè sou-
met le devis d'un édifice majestueux
qui perpétuera le souvenir de son illus¬
tre et nauséabond occupant
Il est bien évident que la mort d'un

lampiste n'intéresse pas ces nobles per.
tonnages. C'ost de la petite bière réglée
par les crédits municipaux et destinée
à l'oubli immédiat.
Quant aux morts « héroïques ». ils

appartiennent aux professeurs de patrio¬
tisme et aux marchands de canons.
D'ailleurs, la matière première dans ce

cas. change du tout au tout. Il faut
qu'elle goit vivante.
Reconnaissons pourtant que les morts

en uniforme, s'ils sont confondus, bras¬
sés, malaxés, aplatis, emmôlés et en fin
de compte absolument méconnaissables,
pour la plupart, provoquent, du fait
môme de leurs macabres chaos, une
synthèse sublime d'éternité et d'héroîsmo
contagieux.
Pour perpétuer dans le temps et l'es¬

pace la quintessence spirituelle du sacri.
lice, on élève partout des monuments
aux Morts et le commerce reprend ses
droits.
Et tout est pour le mieux dans le

meilleur des mondes.

BELGIQ JLT7B

Jeun et ilMie
Un fait typique et qui révèle combien

dans un petit pays comme la Belgique,
l'idée militariste s'efforce de se développer,
c'est la diffusion pour un Comité de direc¬
tion service de Propagande du ministère
4e la Défense Nationale, d'une revue
« L'Armée et la Nation », luxueusement
éditée et offerte pour 10 francs belges sur
un beau papier que pourraient envier les
publications littéraires et sociales. L'armée
ne se refusé rien, le contribuable payera.
Pour l'oeuvre de la destruction, on trouve
toujours de l'argent, triste époque !
Ainsi, tandis qu'avec des efforts surhu¬

mains, quelques camarades s'efforcent de
marquer d'une façon catégorique notre re¬
fus à la préparation à la guerre, tandis que
de-ci de-là une jeunesse indépendante signi¬
fie catégoriquement sa non-participation au
crime et incline yers un pacifisme positif,
d'aucuns s'évertuent à entretenir dans
l'esprit dè l'adolescent des sentiments de
haine et de revanche, où des souvenirs pré¬
judiciables a l'élaboration d une fraternité
mondiale base nécessaire pour l'établisse¬
ment de la paix.
Renouvelant et copiant mot à mot les

slogans stupides employés jadis par
les nazis et les fascistes, les dits services
d'information et de documentation, es¬

sayent d'empoisonner l'âme de la jeunesse
en faisant miroiter les beautés d'une pro¬
fession qui ne fait guère honneur en ce
vingtième siècle de civilisation et de pro¬
grès, à ceux qui en vivent.
Méthodes hitlériennes sans conteste,

« Jeunesse » est présentée aux jeunes à
grand renfort de clichés mensongers,'"benés"
photos gaies, où l'on expose le service mi¬
litaire comme une chose attrayante, le-tout»
agrémenté par surcroît de quelques dessins

grivois, un tantinet provocants, où la fem¬
me est ravalée à de la chair à soldat.
Chair à canon, chair à soldat, voilà tout

le cas que ces messieurs de l'Information
officielle font de là jeunesse de leur pays.
Et le comble, c'est que cela se paie avec
l'argent de tous les citoyens.
Toute l'introduction du numéro spécial

de « Jeunesse », de l'Armée à la Nation, se-

Mercantilisme...
et démocraties populaires

i Les Yougoslaves ont vendu du blé
au Gouvernement monarcho-fasciste
d'Athènes ». annonce une dépêche de
presse; et l'agence d'information yougos¬
lave de protester et même de prétendre
Que ce blé yougoslave a été donné aux
.Bulgares gui. eux, l'ont vendu aux
Grecs,.
Tito n'est vraiment pas gentil avec

ZHmitroff.

-n«*v »» aiSKv Ï.IJ&V« Wi1 .-G JH1»...
rait à rappeler ; elte vaut son pesant d'or,
car, comme attrape-nigaud, on ne fait pas
mieux. Hélas ! cela peut conduire au easse-

fiipe, mais, pour ces messieurs, c'est sansmportance.
En fait, il y aurait à rappeler la cam¬

pagne de mai 1940. On en parle en bien,
mais on omet de raconte) la fuite éperdue
de ces fiers défenseurs qui s'empressèrent,
à quelques rares exceptions, de garner des
endroits de sécurité et, dè là, prêcher la
résistance héroïque.
Voici, cueillies dans ladite revue, quelques

perles :
La vie est un combat que vous devez

gagner, l'armée vous y aidera.
(Suite page 4.)

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Pari», X'
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les lours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. i 19 h., sauf la dimanch

r REGION
Paris (9e). — Le Groupe organise un

cercle d'études 'uvert au public. Ecrire
au secrétaire Robert François, 9, rue
Houdin '18e).

Paris-14'. — Le groupe se réunit tous les
Vendredis, au Heu habituel. Renseignements
et adhésions à Jean Griveau, tj, impasse
Prévost, Parls-13!. Tél. : GOB. 70-72.
Paris-15". — Le groupe est reconstitué.

Des réunions et des conférences auront lieu
alternativement chaque semaine. Pour tous
renseignements, écrire à Jean Griveau. 6,
Imp. Prévost, Paris-13e. Tél.' : GOB. 70-72.
Argenteuil. — Réunion du groupe exclu¬

sivement réservée aux militants, le samedi
7 août, à 20 h 30, au lieu habituel.
Asnléres. — Réunion les premier et

troisième mardi de chaque mois, chez Le
Gall, 34, rue de 1 Aima.
Courbevoie. — Réunion du groupe le 1er,

3e et 4e lundis du mois, 38, rue de Metz,
à Courbevoie. Réunions ouvertes aux sym¬
pathisants
Deuil, Enghlen, Epinay, La-Barre-Ormes-

Son. — Les camarades qu'intéresse la for¬
mation d'un groupe sont priés de s'adresser
au Libertaire, 145, quai de Valmy.
Groupe de Maisons-Alfort et environs. —

Pendant les vacances, aucune réunion, pro¬
chaine réunion en septembre : communiqué
paraîtra en temps voulu.
Pour renseignements : au « Libertaire »

ou à André Degeneve, 10, rue Emile-Eudes,,
Alforville
Paris-Ouest. — Réunion du groupe tous

les vendredis, 79, avenue de Saint-Ouen,
Paris 17-, café Le Balagny.

3e REGION
Metz. — Permanence, tous les samedis,

de 19 h. à 20 h , et. les dimanches, de
9 h. 30 à 12 h., à la Petite Taverne, 38, rue
de la Chéore.

4e REGION
Nantes. — Permanence du groupe, les

80 juillet, 8 août et 13 août,, au Café du
Palais, place du Palals-de-Justiee, aux heu¬
res habituelles.

5e REGION

Dijon. — Pour tout ce qui concerne le
groupe anarchiste, s'adresser è Pelrue, 7,
chemin dè Fontaine à Pouilly, Dijon.

7' REGION
Clermont-Ferrand. — Permanence, tous

les jeudis, de 20 à 21 h., 9, rue de l'Ange
(près de Jaude). Sympathisants invités.
Secrétariat Régional. — Le siège de

la 7e Région se trouve désormais à Cler¬
mont-Ferrand et non à Limoges comme
précédemment. Les responsables de groupes
et militants Isolés sont priés de s'adresser
4 René Vivier, 4, avenue dts Etats-Unis, 4
Clermont-Ferrand,

Saint-Etienne, — Groupe Libertaire Sé-
bastien-Faurc : Réunion, chaque leudi, à
20 h. 30, 5, rue de la Barre. Local habituel.

»' REGION
Lyon-Libre Examen. — Réunion du

groupe, le Samedi 7 août. Café du Bon
Accueil. 71, rue dè Bonnet. Librairie. Ré¬
ponse des camarades italiens et espagnols
sur une prochaine réunion internationale.
I.yon-Vaise. — Réunion du groupe ven¬

dredi 7 août, a 20 h. 30, salle Luboz.
27, place de Valmy.
Commission administrative et commission

d'organisation du congrès national. Réu¬
nion des deux commissions samedi 14 août,
è 20 h. 30, local habituel.
Commission administrative et Comité

d'organisation du Congrès national. — Réu¬
nion des deux Commissions, samedi 14 août,
è 20 h. 30, local habituel.
Lyon-Vaise. —. Réunion du groupe, ven¬

dredi 6 août, è 20 h. 30, Café Luboz, 27,
place de Valmy.

9e REGION
Tonneins. — Réunion du grPpè, le

14 août, è 21 ht. Bar de l'Europe. i\mmu-
nieations importantes aux miltants et sym¬
pathisants. Adhésions et renseignements h
Nouleau Paul, La Gautrengue, Tonnelhs.

12e REGION

Pont de Vivaux, Marseille. — Réunion
du groupe, tous les jeudis, Bar du Centre
à 20 h. 30 précises.
-Marseille. Fédération locale. — Réunion

des militants, tous les vendredis, k 20 heu¬
res 30, local habituel. Présence indispensa¬
ble.

Draguignàn. — Lecteurs et sympathi¬
sants, faites-nous connaître â A. Mabire,
18, rue Vieiile-Boucheril, en vue de la for¬
mation d'un groupe dans cette ville.
Ssint-Henri-Marseilie. — Réunion du

groupe, samedi 7 août, k 18 heures pré¬
cises, siège Bar Sport, Saint-Henri Pré¬
sence indispensable de tous les compa¬
gnons.

VAR

La F.D. du Var organise un rassemble¬
ment de tous ses adhérents, le dimanche
15 août, à Toulon, à la Tçrre promise, ter¬
minus du Cap-Brun.
Les lecteurs du « Libertaire » sont cor¬

dialement invités.
Prendre à la gare de Toulon le tramway

de Magaud.

SORTIE CHAMPETRE
organisé* par les amis de E. Humbert

le dimanche 15 aoôt
à Saint-Rémy-les-ChevreuM

NOTA. — Détails dans le prochain nu¬
méro.

Chez
les autres...

PRIX-SALAIRES

ALOR8 que les journaux y contaorent de longs articles, « Le Popu¬
laire » nous apprends en trois lignes
que le nouveau gouvernement vient
d'augmenter le prix du pain.
Nous aurions aimé trouver, h la suite

de cette déclaration, de longs commen¬
taires, car au « Popu » on savait bien,
la voill* du vote, que :

Ce n'est pas défendre les paysans
que de les inciter à faire monter
encore lès prix. Ouvriers et paysans,
certes, doivent conjuguer leurs ef¬
forts, mais c'est pour sauver le pays,
pour rétablir le pouvoir d'achat des
travailleurs, c'est pour épargner -la
misère aux économiquement faibles.

Maie les ministres socialistes ne doi¬
vent pas lire le « Popu » ■— comme on
les comprend! — sinon, ils n'auraient
pas voulu imiter

les communistes qui flattent les lcou-
laks français pour les mieux dévo¬
rer, et les militants en faux col et
souliers vernis de ladite rue Scribe
(C.G.A.) qui les entraînent à la ca¬
tastrophe par la démagogie de leurs
revendications.

Mais qu'ils se rassurent, les koulaks
français accepteront de bon cœur cette
« catastrophe » dont le premier résultat
est un gonflement appréciable de leurs
portefeuilles.
La classe ouvrière, par solidarité, est

toute prête à subir de ton côté une ca¬
tastrophe semblable, elle se résignera.
Allons, Messieurs les ministres, n'hésitez
iras, un mauvais mouvement.

DEGAULLASSERIE (suite)
Le Rassemblement R.P.F.

« C'est comme devait le dire le
maire d'Angers dans son allocution
de bienvenue, la France que ces
Françq.is acclamaient en criant :
< Vive de Gaulle ! s Et lorsqu'ils
ajoutaient : « Au pouvoir 1 », c'était
au salut de la République qu'ils
songeaient. »

Ncus pensions qu« c'était plutôt au
ealut fasciste,

POLITIQUE ETRANGERE
« Le Rassemblement » cite M. Bruce,

chef de la Mission Economique améri¬
caine :

« Mais il est jaux de prétendre
que nous voulons inonder l'Europe
ne nos produits en surplus. Ceux
que nous livrons en Europe sont
l'objet d'une demande illimitée sur
le marché américain. »

Une demande illimitée ! Il n'y a donc
plus d'ouvriers aux U.SA.? Ou sont-ils
tous devenus millionnaires 1
C'est beau, la diplomatie, beau comme

le début du discours du général dé
Gaulle :

« Je vous parlerai franchement,
sans apprêt. Je vous dirai les choses
comme elles me viennent.
t
«t Oh ! Ce n'est pas que nous, la

France, nous n'avons eu l'habitude
de la Victoire. Mais nous avions
l'habitude de victoires complètes
quand nous les remportions, de vic¬
toires magnifiques où

Exemple, les trois dernières guerres :
1815 (Waterloo), 1870-71 (Sedan, etc.),
et 1918 qui vit une France victorieuse
â moitié démolie.
Laissons ces diplomates et ces discou¬

reurs à leurs mensonges et écoutons des
g»ns,jiRcères

« France-soir » a emprunté ce djaio.
gue à un compte rendu d'une séance à
la Kommandatura de Berlin. Présents .'
un général russe, un général américain
et un colonel anglais :

« — Les paroles qui viennent
d'être prononcées sont l'expression
de la plus grossière nalhonnéteté.

« — Personne n'ignore que vous
n'êtes ici que les délégués de vos
affairistes.

« — Ce sont là des méthodes de
gangsters.

« —- Vos procédés terroristes sont
indignes d'une nation civilisée. »

Nous ne pouvons qu'admirer la oon-
naissanec profonde qu'ont ces gens les
uns des autres.

CHEZ LES NEGRIERS
Les chats recouvrent leurs ordures de

terre. M. Bénazet n'est pas un chat ; il
écrit dans « L'Aurore ». Voilà ce que
ca donne :

La Cour de Tananarive en décide¬
ra. Seulement, châtier n'est pas
tout. Mieux vaudrait prévenir. Or,
la qualité sociale des 22 accusés —
médecins, journalistes, fonctionnai¬
res, pasteurs — prouve que l'élite
façonnée par nos soins se retourne
contre nous. Ne serait.il pas préfé¬
rable de forger, parmi les peuples
indigènes, des techniciens agricoles
et des ouvriers qualifiés due des
demi-intellectuels ?
Et pour ce qui est des demi-intellec¬

tuels. M. Bénazet sait de quoi il parle ;
mais quant aux demi-mesures qu'il pro¬
pose... : il serait préférable de forger
de bons fers, bien rivés aux pieds de
ces nègres et de les encadrer avec une
vraie élite, année de fouets solides.
Monsieur Bénazet, il y a des ignomi¬

nies que même un homme tel que vous
devrait hésiter à écrire.

Je ne puis dire ce que je pense de
vous (il y a des choses qui ne s'impri¬
ment pas en français et j'ignore le
latin) mais le haut-le-cceur y est

R. CAVANHIE.

CHRONIQUE ÉCONOMIQUE

Les crédits militaires
L'homme de le rue commence • 4

s'apercevoir que les crédits de guerre
sont une des causes essentielles des
maux dont il souffre. Jamais encore
l'armée ne fut moins populaire ; l'es¬
prit le plus simple comprend parfaite¬
ment qu'elle est tout à fait inutile et
à l'origine du déséquilibre de l'écono¬
mie.
Vautre part, le grotesque d'une

armée ayant la prétention de lutter
contre des VI, V2 et autres bombes
atomiques avec des canons là modèle
17 n'échappe à personne.
Cela est devenu tellement évident

que nous ne sommes plus les seuls à
dénoncer ce scandale.
Pourtant, envers et contre tout,

l'armée continue et les politiciens,
malgré la menace des élections, main¬
tiennent les crédits.
Il faut rechercher les causes de cet

entêtement, dans la volonté étatique
d'asservissement des travailleurs, les
guerres coloniales et d'autre part dans
les contradictions de plus en plus
marquées du régime.

LtM dt Troie
tiMsmt
(Suite de la 1" page)

De Gaulle a un bon moyen de l'en
empêcher, et c'est U Constitution elle-
même qui le lui fournit.
L'article ao de celle-ci stipule que,

pour qu'une loi soit acceptée, elle doit
être acceptée par le Conseil de la Répu¬
blique, après l'avoir été par l'Assemblée
nationale à la majorité simple. Si le
Conseil de la République n'est pas d'ac¬
cord, il propose des amendements à
l'Assemblée nationale, amendements que
cette .Assemblée a le droit de refuser
souverainement. Jusqu'ici, pas de diffi¬
cultés. Mais le texte précise que si les
amendements ont été pris par le Con¬
seil de la République à la majorité abso¬
lue, l'Assemblée ne peut les rejeter qu'à
la majorité absolue.
Ainsi, les élections prochaines du

Conseil de la République risquent,
de même que les élections cantonales
tant redoutées par Socialistes et M.
R.P., de donner certains avantages à
l)e Gaulle. Celui-ci pourrait éventuelle¬
ment, au moyen de ceriaines combinai¬
sons, acquérir au Conseil une majorité
suffisante pour obliger l'Assemblée à se
trouver une majorité absolue. Cette obli¬
gation peut signifier une paralysie
presque comolèlr du travail parlemen¬
taire et ministériel.
Le gouvernement de durée et d'action

deviendrait le gouvernement de l'éphé¬
mère et de l'impuissance. De Gaulle se¬
rait le seul champion de l'autorité forte
aux cris de ; « Dissolution des Cham¬
bres, révision de la Constitution ».
Telle est la chance de De Gaulle.
Quant à nous, ce n'est o*rtqihsmuntf

pas cette bagarre louche autour des
élections, cé choix entre la politique aîi'fi-
ouvrière de Marie et la politique anti¬
ouvrière de De Gaulle, qui .nous incitera
à modifier notre position de refus d'al¬
ler voter,

Michel.

Huit cent mille hommes vivent des
crédits militaires. Mal — sauf les ca¬
dres bien entendu — mais Us vivent,
sont nourris, habillés, armés.
Si l'on ajoute à ce nombre les tra¬

vailleurs des branches les plus diver¬
ses, allant du bouton de culotte au
tank en passant par les industries du
textile, du cuir, du papier, de l'alu¬
minium, de la conserve, etc., on arri¬
ve certainement à plus d'un million.
Supprimer l'armée serait réduire au

chômage tous ceux qui travaillent pour
elle et une très grande partie des sol¬
dats, ainsi que tous les cadres.
Cette affirmation peut paraître ex¬

cessive. Mais il n'est que de constater
le chômage déjà existant et la mé¬
vente dont souffre le commerce pour
s'en convaincre.
Cette impossibilité d'utiliser norma¬

lement la main-d'œuvre à des biens
de consommation, puise son origine
dans le chaos monétaire et le désé¬
quilibre définitif du système de distri¬
bution dont est frappé le capitalisme.
Le maintien d'une armée d'opérette

tend à s'assimiler ae plus en plus aux
camps de travail forcé inaugurés pour
la première fois aux U.S.A. en 1932.
Si l'Etat voulait diminuer la moitié

du budget de guerre, brusquement la
disponibilité de main-d'œuvre augmen¬
terait de quelque 400.000 hommes et
provoquerait de graves perturbations
économiques et, partant, sociales.
D'abord 400.000 bons clients (un sol¬

dat coûte toujours plus cher qu'un ci¬
vil) ne seraient presque plus solvabies.
D'où diminution immédiate de la pro¬
duction et faillites entraînant à leur
tour un nouveau chômage s'ajoutant
à celui des démobilisés.
Ce serait l'amorce d'un cercle vi¬

cieux.
D'autre part, il serait tout de suite

indispensable de subvenir aux besoins
minimum de cette nouvelle année de
chômeurs.
On pourrait répondre à cette propo¬

sition que les crédits de guerre seraient
alors affectés à la reconstruction et
ainsi le chômage évité.
Ce raisonnement, ne tient pas comp¬

te du fait essentiel qu'il n'y a pas
que des maçons et des terrassiers par¬
mi ces hommes ; il n'y en a même
que très peu.
Il apparaît donc encore une fois que

l'armée, et sa conséquence, la guerre,
est, selon le mot célèbre, la « santé
de l'Etat »•

Economiquement et politiquement,
l'armée, même équipée de façon dé¬
suète. est une nécessité étatique.
Attendre une réduction massive des

crédits de guerre d'une société capi¬
taliste, c'est vouloir attendre le Mes-
sic.
Tout pourrait cependant se clarifier,

s'harmoniser dans une société liber¬
taire, où, seule, la logique, éclairée
par le respect de l'homme, détermine¬
rait les normes économiques.
Cinq cent mille ou un million d'hom¬

mes sans travail ne provoqueraient
'aucun démùimte;<mt iw ' production
serait alors déterminée pardes ibesoins-

'

et nbn par lé profit.'
Et leur réadaptation sociale pourrait

se faire posément et avec tout le res¬
pect dù à leur dignité humaine.

E. A.

KREMLIN
(Suite de la 1™ page)

La politique stalinienne est ainsi
coups de poing, insinuations, menacé»,
promesses, le tout adouci d'un soupçon
de ton conciliant. Bile est d'une incon¬
testable supériorité, et cë que nous di¬
sions la semaine passée dans ces co¬
lonnes — volonté russe de bousculer
les arrières américains — se réalisé.
L'échec virtuel des U.S.A. en ce qui

concerne l'organisation de l'AHèmagn*
de l'Ouest, la situation un peu humi¬
liante des Occidentaux à Belgrade, sinsi
que la comédie de Moscou savamment
organisée par Molotov et Cie prouvent
qu'ils ne savent plus très bien par quel
bout prenare les Russes qui mènent le
jeu en maîtres consommés.
La remise sur le tapis de toutes les

questions européennes jusques et y com¬
pris le Plan Mârshall, revu et corrigé
par les services du Kremlin et appliqué
à tout le Continent, est le but quç là
politique zigzagante «et rectiligne tout à
la fois que les Russes se proposent
d'atteindre.
Nous avons depuis longtemps déjà

pressenti ces développe-nents.
Les Américains se rendent parfaite¬

ment compte que la politique de fore»
d'un Clay est décidément enfantine et
qu'il n'est et ne saurait être qu'un jouet
entre les mains des Soviets-
Aussi fait-on savoir que, dorénavant,

sa politique est celle de la Maison-Blan¬
che, ce qui signifie en clair qu'on lui a
retiré ses pleins pouvoirs. Désormais, il
faut parler, et parler comme le aésir»
Staline.
L'autre issue, c'est la guerre. Lès sui¬

veurs américains n'en veulent pàs ét
poussent le géant yTnkee Jusqu'aux
portes du Kremlin et le forcent à négo¬
cier. Truman s'incline oéjà. Nous âllon»
probablement assister à ug nouvëau
partage du monde.

ALBERT.

SUISSE
Fédération anarchiste
Groupe du Réveil

Les camarades de Suisse abonnés au
Libertaire par l'intermédiaire du canîiy-
rade Cariat, sont informés que les per.
tes subies en 1947, du fait de la con¬
fiscation par la police d'un certain
nombre de numéros sont maintenant
couvertes.
Le jrrix de l'abonnement est de ce jait

ramené à son prix normal, soit 6 /r.,
plus 50 cent, pour frais d'envoi et cor¬
respondance.

COMPTES Di; „ LIBERTAIRE »

DU PREMIER SEMESTRE 194É
DEPENSEE

Envoyé à Joulin :
le 12 décembre 1947
le 13 décembre 1947
le 22 mars 1948
le 22 mai 1948

Remis à M. Joyeux

4.998 »

3.988 M
2.989 »

2.908 o
1.359 »

12.359 »

132 »

13 59
t 59
4 19
t »

Francs français
Soit en francs suisses
Remis au Réveil
Frais d'envoi et correspond
Frais de rappel aux abonnés ....
Amende postale

Total des dépenses, fr. 156 lé
RECETTES

Abonnements : 15 à 10 fr 150 »

Vente 1 10
Versement Monbelli 5 »

Total des recettes, fr. 151 1§
CARIAT Je*n.

LUDWIGSHAFEN
(Suite de la 1™ page)

Cette continuité et solidarité capita-
liates ne datent pas »eulement depuis
la nouvelle occupation, elles »e sont
affirmées déjà pendant la guerre : LE
BATIMENT DE LA DIRECT ION, AU
CENTRE DE LA VILLE-USINE, N A
JAMAIS ETE BOMBARDE.

L'usine existe depui, 1519. En 1928,
elle a fusionné avec 95 p. 100 des entre¬
prises chimiques d'Allemagne pour
former les fameux I.G.-Farben (« Inte-
ressen-Gemeinschaft deutscher Farben-
werke Aktiengesellschaft »), gigantes¬
que société par actions, liée fortement
avec les entreprises chimiques des U.
S.A., dirigée jusqu'en 1940 par le capi¬
taliste démocrate M. Boscb.
Les I.G.-Farben occupaient 150-000

ouvriers dans toute l'Allemagne, sur-

Pour Le Libertaire
Liste de souscriptions du 22 Juin au 31 Juillet

JJ

Souverain, 175 ; Waterloot, 60 ; Mazerafc,
100 ; Charnay, 100 ; Négrier, 20 ; Lavorcl,
100 ; Gandillet, 300 ; Ruault, Lyon, 1.040;
A. R. Coria, 100 ; Martine/. D., 460 ; Le-
phiponnat, 50 ; Departout, 150 ; Groupe de
Montgeron, 600 ; Grévin, 200 ; Blanchard,
50 ; Lefur, 100 ; Yaouanc, 500 ; Labbé,
200 : Chauvat, Angers, 290 ; Ligier, 100;
Chaillot, 50 î Pennarum, 1.000 ; Cattel, 50;
Groupe de Nanterre, 500 ; Lhoste, 50 ;
Palanca, 55 ; Lemoine, 100 ; Amable, 150;
Berthonpet, 78 ; Naviau, Rennes, 1.040 ;
Duina, 160 ; Piney, 300 ; Brochard, 50 ;
Hillaire, à Cacho, 330 ; Marino, 500 ; Le¬
roy G., 50 ; Antongiovanni, Cannes, 500 ;
Carde, Bougival, 580 ; E. Pcrrier, 20 ; Fé-
raud, Manoque, 300 ; Duval, Alcnçon, 100;
Lefebvrc et Hermant, 200 ; Rcy, La For-
sine, 200 ; Serra, Liste 325, 1.000 ; Gaze-
nille, 150 ; Rotge, 100 ; Daudel, 50 ; Gour-
gues, 350 ; Palix, 60 ; Prcvolcl, 500 ; Mo-
reau, Trélazé, 1.000 ; Ruault, Lyon, 1.700;
Ledin, Saint-Etienne, 2.000 ; Coder, -Mar¬
seille, 4.500 ; Marseille Centré et Saint-An¬
toine, 4.770 ; Maurel, Digne, 1.250 ; Thé-
bault, Rouen, 1.510 ; Groulot, 30 ; Clavc,
Toulouse, 460 ; Labaéye, 270 ; Malaplatc,
500 ; Heas, .50 ; Joly, 50 ; Moine, 50 ;
Matra, 100 ; Baloy. 200 ; Rofo, 70 ; Ano,
13 ; Chapalaip, 13 ; Groupe d'Asnières,

ACTION LAÏQUE DANS LE 18» ARRONDt
Emus par les coups très graves portés

contre l'école laïque, les organisations dé¬
mocratiques et les représentants du per¬
sonnel enseignant ont constitué un Cartel
d'action laïque dans lè dix-huitième arron¬
dissement. De nombreuses pétitions ont été
Signées et une délégation les portera à
l'Assemblée nationale. Voilà déjà un résul¬
tat des premiers Etats Généraux de ln
France laïque.

1,000 ; Goehringer, 43 ; Bloch, 100 ; Le
Bot, 50 ; Fauvet, 10 ; Chez Lapeyre, 100;
Lapeyre, 100 ; Brirot, 100 ; F. Robert, 10;
Vincent, 50 ; Miston, 52 ; Houron, 30 :
Ratti, 20 ; Millard, 10 ; Stock, 50 ; Groupe
Est Timbrés, 440 ; Saulnicr, 300 ; Groupe
Colombes, 450 ; Goulaud, 100 : Fauvet,
10 ; Durolle, 150 ; Lacour, Giroux, 200 ;
Dugne, 200 ; Groupe de Vichy, 730 ; Groupe
de Clermont-Ferrand, 550 ; Un Auditeur
de Clermont, 100 ; Ader, 100 ; X..., 50 ;
Xavier G., 50 ; L. C., 20 ; Paul et Camille,
200 ; Pcnchcnat, 50 ; Groupe de Livry-
Gargan, 500 ; Guyon, Melun, 500 ; Bonnet,
Lamusse, 75 ; Montagu, 75 ; Parent, 50 ;
Guimard, 100 ; Perrin, 55 ; X.., 30 ; Ma-
rius, Champigny, 150 ; Gatay, 60 ; Car¬
tier, 50 ; Bcllanger, 20 ; André XIII, 20;
Les Amis de Sebastien Faure, 2.000 ; Grou¬
pe de Courbevoie, 1.100 ; Chansard, 50 •
Joly, 50 ; Talamandier, 50 ; X..., 30 ; .T.
Moreau, 20 ; Coste, 20 ; X..., 30 : Roussel,
50 ; Hans, 10 ; A. Q., 48 ; Cavanhie, 300;
Maire, 100 ; Ballabriga, 25 ; X..., 10 ; Per-
rier A., 100 ; Un camarade allemand, 300;
Boudoul, 50 ; Deux Amis, 40 ; Versailles
C. E., 180 ; Champbenoist, 20Q ; Groupe
d'Argcntcuil, 200 ; Saulnicr, 35 ; Corna-
vin, 100 ; Perrin, 10 ; Joyeux de la Suisse,
1.884 ; Ader, 50 ; X..., 250 ; Jolli, Banette,
160 ; Lu Chen Bo, 2.565 ; X..., 10 ; Qucr,
50 ; Façon, 50 ; X..., 25 ; Fauvet, 10 ;
Un Italien, 12 ; Lentente, 50 ; Robin, 90;
Cécile, 50 ; Joly, 50 ; Besnier, 646 ;
Bruxelles, 78 ; Vagalam, 50 ; Lancelin, 20;
Groupe III à X», 200 ; Matra, 200 ; Drouin,
100 ; Chopine, 50 ; Guillemaud, 100 ; Un
Algérien, 500 ; Nouleau. 50 ; Bernabé, 30;
Paul Henri, 56 ; Jacquir, 500 ; V. Mar¬
ceau, 100 ; Miro. Sainte-Marguerite, 2.000;
Groupe. Paris-Ouest, 1.025 ; Un Vieux Com¬
pagnon, 1.000 ; Marcel. 125 ; Lan loi», 30,
TOTAL : 54.245 franes.

tout dans les fameuses usines à Oppau
(Palatinat) et les Leuna-Werke, usines
construites avec le capital d'Etat pen¬
dant la première guerre mondiale.
Les I.G.-Farben ont été dissoutes par

les alliés sur le papier. Les puissances
occupantes ont remplacé l'Etat alle¬
mand- Le sort du travailleur n'a évi¬
demment pas changé. Celui de l'action¬
naire allemand non plus ; il n'a pas
été exproprié.
Le militarisme français a commencé

à faire reconstruire la gigantesque
usine de guerre. Les ouvriers de Lud-
wigshafen sont obligés de travailler
pour des salaires de famine et avec des
rations alimentaires inférieures à celles
des camps de concentration nazis.
C'est sous le fouet de la famine et du

militarisme français que les ouvriers
de Ludwigshafen produisent :
1. De l'engrais synthétique qui sert

à deux fins : explosif et engrais. 80 p-
100 de cette production est utilisée par
l'industrie de guerre française et inter¬
nationale, alors que les terres sont épui¬
sées.
2° De l'essence synthétique à 90° pour

farmée d'occupation.
3° De l'acide sulfurique pour l'indus¬

trie de guerre.
4" Quelques couleurs pour le secteur

civil.
La sous-alimentation terrible, aggra¬

vée par la réforme monétaire, est le ré¬
sultat direct et inévitable de la pro¬
duction de guerre des quatre grands
parasites qui se sont joints au parasite
capitaliste indigène.

L'explausion de la chaudière sur¬
chauffée était inévitable, et confirme
de lourdes responsabilités qui ne seront
sans doute jamais dévoilées.
Aujourd'hui, toute une ville et le

monde entier des travailleurs sont en

deuil. Mais ce deuil ne suffit pas.
Ludwigshafen est un symbole et un

exemple de ce qui se passe dans
l'Allemagne toute entière. Dans la
Ruhr comme en Sarre, en zone améri¬
caine comme en zone russe.

Ludwigshafen n'est pas seulement la

Vu l'abondance des matières, notre

rubrique : « Jeunesse et Ajisme »
est reportée i (a seaine prochaine.

ville du désastre, où des milliers d'In¬
nocents viennent de payer èn cadavres
et en mutilés les crimes du militarisme.
C'est aussi la ville où — malgré lea

protestations de la municipalité socia¬
liste — un nazi notoire a été imposé
par les Français comme chef de la po¬
lice allemande i OU L'INSPECTEUR
NAZI FRUEBIS est devenu chef de la
brigade judiciaire.
Ludwigshafen est la ville où une cli¬

que militaire composée de gaullistes et
de bucardistes planqués régnent en
maîtres, où une Sûreté et une Polie*
française exercent un régime fasciste,
non seulement contre les Allemands,
mais aussi contre les militaires et .les
civils fiançais.
Des officiers français socialisants

n'ont-ils pas été arrêtés parce qu'ils
osaient critiquer les abus ? (par ex. la
dépense d'un million de marks pour 1*
remise en état d'une villa de comman¬

dant français) ?
Ludwigshafen est la ville où le grand

capitaliste Freiherr von Salmuth, nazi,
dirigeant propriétaire et directeur des
usines chimiques Giulini, qui, pendant
toute la guerre, a extorqué des millions
en fabriquant de l'aluminium pour lès
avions de la Luftwaffe, s'est racheté
devant la commission de dénazification
en payant une amende de 50.900
marks. Ajoutons que cette commission
était composée par les partis stalinien
et chrétien et inspirée par l'occupant
français.
Mais il y a aussi et ouvrier qualifié

Georges Nockel, qui, lui, n'était ni fabri¬
cant, ' ni chef nazi, mais tout simple¬
ment trésorier de son groupe du D.A.F.
(syndicat fasciste unique et obliga¬
toire) à Ludwigshafen, et adversaire ef¬
fectif du régime nazi. Il a été condam¬
né à effectuer des travaux de manoeu¬
vre.

Tout ceci ne sont que quelques exem¬
ples authentiques entre dès milliers dè
ce qui se passe dans toute l'Allemagne.
Et Ludwigshafen n'est qu'une ville par¬
mi des centaines.

Quand nous disons : LUDWIGSHA¬
FEN ACCUSE, nous disons t les ou¬
vriers tués, les femmes, les jeûnas, lés
bébés tués et estropiés par le militaris¬
me accusent.
Puissent les flammes et le tonnerre

de la catastrophe de la ville rhénane
réveiller les dormeurs dans le monde
ent" - pour les dresser contre l'oppres¬
sion et l'exploitation, contre le chkuvi-
nisme et contre la guerre t

t f
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A Tj A i\ICHE
les glapisseurs
DE DIEU

C'est avec plaisir que nous accusons
réception (et les surréalistes voudront
bien nous excuser du retard) d'un tract
Intitulé « A la niche, les glapisseurs de
Dieu », signé par Breton, Maurice Hen¬
ry, Pierre Manille, Benjamin Péret et
bipn d'autres encore.

Ce tract est essentiellement dirigé
contre une série de tentatives de l'Eglise
catholique exprimées au travers d'une
suite d ouvrages « érudits », de « s'in¬
corporer » le surréalisme en prétendant
y trouver des aspirations identiques à
celles de la Sainte Eglise de Rome. Un
autre procédé consiste à interpréter
l'athéisme comme une affirmation de
Diéu, selon le « truc » bien connu d'une
prétendue dialectique et, comme l'écri¬
vent nos amis surréalistes : « Cette pro¬
position Initiale une fols acceptée, le
combattre (Dieu) c'est encore le soutenir,
le détester, c'est encore le désirer ». De
U sorte « Toute discussion est, faute de
ta moindre constance dans le langage par
eux (les chrétiens) employée, c'est-à-dire
en raison de leur duplicité fondamentale,
Impossible... Aussi bien... que les exé-
gètes ne soient pas surpris de nous voir
recourir encore aux « grossièreté* »
de l'anticléricalisme primaire ». Ces apos¬

trophes « sont évidemment dépourvues
de tout objectif sur le plan divin » màis
« continuent néanmoins à exprimer no¬
tre aversion irréductible à l'égard de tout
être agenouillé ».

Nous ne pouvons que nous associer à
cette protestation contre l'hypocrisie re¬
ligieuse, de même que nous ne pouvons
qu'approuver Breton lorsqu'il déclaré, au
cours d'un récent interview à l'hebdoma¬
daire Une Semaine dans le monde :

« Plus que jamais je crois à la néces¬
sité de la transformation du monde dans
le sens du rationne! (ou plus exactement
du surrationnel) et du juste. Qu'un parti
politique prétende monopoliser l'entre¬
prise de cette transformation, ce n'est
pas pour cela que j'accepterai de m'insé-
rer dans son ordre idéologique qui se dé¬

dans la gigantesque ombre portée de cet¬
te casquette de bagne... »

Inutile de souligner qu'en revanche les
Staliniens ne manquent pas d'attaquer
Breton de la manière basse qui leur est
coutumière. Mais il est du destin de ceux
qui luttent contre toutes les églises de
recevoir leurs anathèmes...

L'ÉDUCATION SEXUELLE
par Jean MARESTAN

ue voilà un livre sain !
Passionnant comme un roman, ins¬

tructif, et, nous ne craignons pas de
l'écrire, moral, cet ouvrage aura sa pla¬
ce, aussi bien sur la planche à livres de
l'intellectuel avide de documentation, que
«ur la table de chevet des adolescents
(ou adolescentes) qui sentent monter en
eue la sève de la vie. Mais la moralité de

L'art et le peuple
L'ART EST UN SERVICE PUBLIC : on

trouve dans cette proposition le noeud de
!a polémiqué ouverte autour de l'art

•

« ença£ë ». Désavouée par l'événement,
l'attitude romantique de l'artiste travail¬
lant pour lui seul, rejoint, qu'on le veuille
ou non. l'attirail du XIX* siècle, au cime¬
tière. II n'existe, aujourd'hui, guère d'ar-

: t!«te qui ne destine son œuvre au public,
' qui ne travaille pour lui. Mais qu'est-ce que
créer pour le public ?

ooo

.j Ici commence un mtlentèndu, dont sont,
responsables les intellectuels communistes. Il,
s'agit moins, selon eux, de faire goûter

' l'art au peuple, que d'agir sur lui par le
truchement de l'art. C'est le ravaler au
rang de propagande, mai» passons.

5 Cela s'appelle le « réalisme socialiste »,
Ainsi donc, l'artiste communiste est politi¬
cien d'abord, et artiste ensuite : c'est un
artiste honteui. Tout se passe comme si,
en face du travailleur manuel il souffrait
d'un complexe d'infériorité. Comme lui,
Il veut se tourner vers le réel, le « solide ».
— Qu'est-ce que cela signifie ? Que cet
artiste a abdiqué de son pouvoir, qui est
d'objectiver et de réaliser l'imaginaire, pour
dorer ses radotages politiques des couleurs
dç l'art. L'art « socialiste » c'est d'abord
lé renoncement à l'art.

ooo

Rènomcèment à l'art, jonc, mais aussi,
•I à cause de cela, trahison du socialisme.
Le complexe d'infériorité devient ici c com¬
plexe de Supériorité » : réserver à l'intel¬
lectuel le rôle de •< penser », d'interpréter,
de juger la condition populaire et prolé¬
tarienne, c'est recréer au profit de celui-ci
Un paternalisme avec lequel on rroyftit
avoir définitivement rompu. Que dire de
eette littérature édifiante, de ces chants
patriotiques, de ces films militaristes, dont
«'enorgueillit l'art soviétique ? — Ah !
i'écriajt Malraux, que de sang, pour ne
faire que changer la bibliothèque rose !

ooo

Je sais ce qui inquiète mon artiste mar¬
xiste : c'est que l'art qui se donne comme
tel ne « produit » pas. Faute de mieux,
ledit marxiste encourage les autres à pro¬
duire. Mais ee n'est pas cela qu'attend, de
l'artiste, l'ouvrier : il n'a que #aire des
fresques trompeuses qui magnifient et sa¬
crent son labeur. Ce qu'il est en droit
d'exiger de l'artiste, puisque l'art est un
service public, ce n'est pas dè le murer
dans sa servitude, mais de faciliter son
évasion. Tel est le véritable rôle social de
l'art : c'est un àrt d'évasion èt de trans¬
cendance de la réalité, c'est-à-dire un art
authentique. Imaginaire, il s'oppose au
réel : jeu. au travail ; magique, au quo¬
tidien ; esthétique, au moral et au politique.

Henri JULIEN.

Jean Marestan n'est pas une moralité de
confection : bourgeoise ou religieuse,
étriquée, hypocrite. C'est la moralité de
la nature qui ne catalogue point « per¬
versité » l'attrait qu'un garçon et une
fille, normalement constitués, ont l'un
pour l'autre. C'est aussi une moralité
procédant de la grande loi animale, la¬
quelle implique ! acte procréateur con>
me primordial et indispensable à la con¬
tinuation de l'espèce.

Dans un style clair, exempt de pé-
dantisme scientifique, l'auteur traite tout
d'abord de la génération, puis, non sans
un certain sens de la poésie, il nous ini¬
tie au mystère de l'attirance sexuelle. U
met le mâle en garde contre la brutalité
d'un geste qui peut lui aliéner l'affec¬
tion de cet être féminin, impressionna¬
ble et délicat, qu'il rêvait de conquérir.

Et c'est ensuite la description des ma¬
ladies vénériennes; la syphilis, la blen-
norrhagie, leurs causes, leurs effets et
les moyens de les combattre si on n'a
pu les éviter.

Nous trouverons également des con¬
seils d'hygiène très pertinents.

Enfin — et cela est loin d'être négli¬
geable pour nous autres, libertaires —

Jean Marestan se pose en défenseur de
l'égalité des sexes. Il se montre parti¬
san convaincu de l'union libre et traite,
avec une grande objectivité, dè l'avorte-
ment; non pas strictement dans le sens
où il est ordinairement convenu de faire
état de cette pratique pour obvier aux
inconvénients d'une naissance illégitime,
mais aussi au point de vue purement hu¬
manitaire en préférant l'élimination d'un
embryon, non encore doué de conscience,
plutôt tjue la disparition d'un être vivant.
Ceci, bien entendu, en cas de grossesse
malheureuse.

Nous citerons, pour terminer, un pa¬
ragraphe de ce chapitre :

« Si l'amour n'était pas considéré
comme une faute ; si, quelle que fût l'ori¬
gine de la grossesse, toute femme était
assurée de rencontrer partout assistance
et respect, elle ne songerait guère à dé¬
truire son enfant. »

N'est-ce pas là ce que nous pensons
tous? N'est-ce pas l'une des choses con¬
tre lesquelles nous luttons : i'égoïsme et
l'intolérance de la société; sa fausse ver¬
tu ?

C'est pourquoi nous conseillons vive¬
ment la lecture de « L'Education Sen¬
timentale » aux anarchistes et sympathi¬
sants. Mais nous la conseillons aussi à
tous ceux qu'intéresse le problème sexuel
dans tous ses angles. Chacun y trouvera
l'explication qu'il recherche; les conseils
dont il peut avoir besoin.

Nous la déconseillons formellement
aux amateurs de littérature pornographi¬
que. Elle les décevrait.

LE JABIRU.
P.S. — En vente au Libertaire. 180

francs; franco, 202 fr. C.C.P. R. joulin,
5561-76.

PROBLÈMES ESSENTIELS """tuo"

La période de transition
i t LA DISTRIBUTIO(U

WTN des problèmes les plus impor-
tant», et peut-être le plus impor¬

tant qui se posera à la société dès les
premières heures de la Révolution so¬
ciale, est celui de la distribution.
Ce problème est infiniment plus

complexe que celui de la production.
Il est relativement facile de faire

pousser du houblon en Alsace, de l'or¬
ge ailleurs, de fabriquer des tonneaux
à Marseille ou à Cognac; il devient
tout de suite plus difficile de réunir ces
trois choses dans une brasserie pour
en faire de la bière.
Puis, encore plus de répartir cette

bière, fabriquée par exemple à Angou-
lême dans quelques centaines ou mil¬
liers d'épiceries et de cafés.
Avant d'arriver au consommateur,

un article de grande consommation
parcourt tout un réseau industriel et
commercial; parfois il est le résultat
d'une association d'industries diverses,
de culture et de pêchè. Les sardines à
l'huile par exemple. De surcroît, il uti¬
lise souvent divers modes de transport
qui vont de là cariole paysanne jus¬
qu'au wagon, en passant par le ca¬
mion et les voies fluviales et mariti¬
mes, avant d'être stocké chez les gros¬
sistes qui le revendent aux détaillants.
S'il est relativement facile d'organi¬

ser une répartition équitable des ri¬
chesses produites en commun au sein
d'une collectivité agraire, d'une petite
commune ou même d'une fédération
de communes, le problème est autre¬
ment ardu lorsqu'il s'agit d'une grande
agglomération comme Paris, Lyon ou
Marseille.
Les innombrables boutiques, maga¬

sins et marchés ne pourront pas être
supprimés avant que de vastes maga¬
sins coopératifs aient été édifiés, Et ce¬
la demandera de nombreuses années.
L'époque dé transition qui s'amorcera
AU MOMENT où éclatera la Révolu¬
tion sociale pourra durer fort longtemps
avant que la société ait les BASES
MATERIELLES indispensables à sa
plénitude libertaire.
Il faudra donc diriger les premiers

pas du Nouvel Age avec les moyens
et possibilités légués- par le capita¬
lisme et ne pas détruire ce qui ne peut
être remplacé qu'au bout de plusieurs
années d'efforts constructifs.
Par exemple : Un grand magasin,

tyjie if Prisunic ~», remplace avanta¬
geusement une vingtaine, voire davan¬
tage, de boutiques plus ou moins pro¬
pres, plus ou moins pratiques.
Mais le nombre actuel de ces maga¬

sins est, comparativement aux besoins
dè la distribution, tout à fait insuffi¬
sant. Restent les édifices publics qui
deviendront inutiles — ministères, pré¬
fectures, mairies, etc... — et qui pour¬
raient être utilisés à ces fins, après
transformations,
Mais il ne faut surestimer ces possi¬

bilités. La population étant extrême¬
ment disséminée sur de vastes éten¬
dues, la distribution doit épouser la
même dissémination. Lè- édifices pu¬
blics ne pourraient, par conséquent,
être utiles qu'à une fraction très faible
des consommateurs-
Pour la même raison, les magasins

coopératifs, gérés par les consomma¬
teurs eux-mêmes, n'atteindront jamais
de gigantesques proportions. Ils de¬
vront s'adapter à la densité locale, au
goût dés habitants, et, par leur multi¬
plicité, éviter aux ménagères de trop

Cette semaine
nous vous conseillons

La Révolution Inconnue
de VOLINE

Un livre de 700 pages
Franco 292 fr.

CCP R. JOULIN 5561-76
Celui qui n'a pas lu ce livre ignore
l'histoire de la Révolution Russe

ScKVICc DE UBKAIME
CE QU EST L'ANARCHISME

BROCHURES

F A : Lés anarchistes et ie problème so¬
cial, 15 fr. — P. Besnard : Le fédéralisme
libertaire, 10 fr. — A. Boutemps : L'esprit
UberUre, 5 fr. — C. Berneri : La société
■Ans Etat, 20 fr, — Kropotkine : L'anar-
ohie, son idéal. SA philosophie, 20 fr. —
R. Rocker : I)e l'autre rive, 3 fr. — V. Fou-
rer : Réflexions sur un monde nouveau,
6 fr Ei Rothen : La politique et les po¬
liticiens, 15 fr. — Barbedette : Pour la
justice économique, 10 fr. — M. Ba-
kouaine : L'organisation de l'Interna¬
tionale, 5 fr. — Voline La révolution en
marche 13 fr. — T. L. : La laïcité, 12 fr.

ETUDES

Voline : La révolution inconnue, 270 fr.
_ Baknunine : la révolution sociale et la
dictature militaire, 165 fr. — Paul Gille :
La grande métamorphose, 100 fr. — S.
Fsure : Mon communisme, 260 fr. — G. Le¬
vai : L'indispensable révolution, 160 fr.

SYNDICALISME

Menatte ! Où va la C.G.T., 10 fr. —
f. Pelloutlcr Histoire dei Bourses du Tra¬
vail 150 fr — P. Delesalle Les Bourses
du Travail. 25 fr. — P. Besnard : L'éthique
du syndicalisme, 75 fr. ; Le Monde nouveau,

fr, F.A. : Les anarchistes et l'acti¬
vité syndicale, 15 fr. — E. Rotot : Le Syn¬
dicalisme et l'Etat, 1 2fr.

PEDAGOGIE

A Jouenne : Une expérience d'éducation
nouvelle. 50 fr. — S.A.T. : Grammaire es-
pérantiate, 75 fr.

Le Gérant : M. JOTEUX.

Xmor. C«ntr. du Croissant.
U. x. du arolMMt, Pvto-V

CRITIQUES SOCIALES

Rhillon : La ligne du progrès et l'inter¬
prétation marxiste, 3 fr. — E. Reclus : La
peine de mort, 3 fr. — E. Reclus : Le ma-
raige, 12 fr. — Prpudhon ; La guerre et la
paix, 500 fr ; L'a justice poursuivie par
l'Eglise, 350 fr. — La révolution sociale,
300 fr. ; Lettres aux propriétaires, 300 fr. ;
Principes d'organisation politique, 300 fr.
— J. Duboin : Economie distributiye, 75 fr.
— G. Bcchara : Le marxisme après Marx,
120 fr. — Clara/. J. : La révolution pro¬
chaine, 75 fr. — E. Berth : Guerre des
Etats et guerre des classes. 150 fr. ; Du
capital aux réflexions sur la violence,
120 fr. — G. SorcI : Réflexions sur la vio¬
lence. 200 fr. — Pradas (en espagnol) :
La crisls del socialismo. 50 fr. : La révo-
lucion y el Estado, 100 fr. — J. Burnham :
l'ère des organisateurs, 200 fr. — Errtes-
tan : La contre-révolution étatiste, 15 fr.

HISTOIRE

Litaagaray : Histoire la Commune. 300
francs. — Kropotkin» s La Grande Révolu¬
tion, 40 fr. — Lorul»» : Les crimes de la
colonisation, 15 fr. — Galtier-Bois-
sière : Mon Journal pendant l'occupa¬
tion, 140 fr ; Mon journal depuis la Libé¬
ration. lin fr ; Mon journal pendant, la
drOle de Paix. 140 fr. ; Les Trois Héros,
180 fr. — L» Crapouliiot : Histoire de la
guerre (fasc I). 25o fr.

SYSTEMES TOTALITAIRES

C.A.A.B. : La Bulgarie, nouvelle Espagne,
25 fr. — David Rousset : L'univêts concen¬
trationnaire, 90 fr. ; Lea Joura de notre
mort, 400 fr. — A. Koestler : le zéro et l'in¬
fini, 200 fr. ; Le Yoghl et le commissaire,
180 fr. — Eugène Kogon : L'enfer organisé,
300 te.

PHYSIQUE, BIOLOGIE. SOCIOLOQIE
Buchner : Force et matière, 200 fr. —

Haeckcl : Histoire dé la création, 400 fr. —

Darwin : L'origine des espèces, 300 fr. —

T.-H. Huxley : Du singé à l'homme, 120 fr. ;
Moïse ou Darvin, 50 fr. — Lahy ; Du clan
primitif au coup'e moderne, 50 fr. — Lo-
rulot Crimes et société, 60 fr.

REVUES
La Révolution Prolétarienne, 30 fr. le nu¬

méro.

EDUCATION SEXUELLE
NEO-MALTHUSIANISME

I-nrulot : Education amoureuse et sexuelle
de la femme. 120 fr. — Devaldès : La ma¬
ternité consciente, 50 fr. — J. Marestan :
L'éducation sexuelle, 180 fr. — A. Patorni :
Les fécondations criminelles, 75 fr.

ESSAIS - PHILOSOPHIE
H. Ryner : L'Amour Plural. 50 fr. ; Les

apparitions d'Ahasvérus, 60 fr.; La Vie
éternelle, 50 fr; Crépuscule, 120 fr; Dans
le Moitier. 120 fr.; Amant ou Tyran, 120
francs; Songes perdus, 120 fr; La Soutane
et le veston. 120 fr.; Bouché d'Or, 120 fr.;
Le Sphinx Rouge, 120 fr.; Les Esclaves,
15 fr.; Jusqu'à l'âme, 12 fr.; Petite cause¬
rie sur la sagesse, 25 fr.; Déterminisme
ou Libre Arbitre. 15 fr.; Le père Diogène,
60 fr — Multatull (en espagnol). Paginas
Sélecta. 35 fr. — 0. Pradas (en espagnol),
Antologia de Pensamientos, 30 fr. — Vi¬
gne d'Ooton : Pages Rouges. 50 fr.

CHAN&ONS • POESIES

R. As«o : Chansons sans musique, 125 fr.
— Traductions de A. Robin ; Poèmes Hon¬
grois d'Ady. 30 fr.; Poèmes russes de Boris
Pasternak. 30 fr — Léo Campiovu Le petit
campion (lexique de bons mots), ino fr.
— 0. Otivani (en espagnol), Le Romancero
de la Libertad. 75 fr.

longs trajets et l'embouteillage aux
heures de pointe.
Mais l'édification de ces magasins de

l'avenir est encore du domaine des es¬

pérances humaines.
Notre devoir est d'étudier les possibi¬

lités actuelles et de déblayer les voies
qui mèneront les hommes vers ce des¬
tin.

Le territoire est recouvert par un ré¬
seau commercial et industriel extrême¬
ment dense et complexe-
Or, ce n'est pas celui qui produit,

mais celui qui détient la marchandise
qui est le maître de la situation. Si le
réseau est paralysé, le producteur verra
tous ses efforts annihilés, et le chaos
sera la tombe de la Révolution.
Assurer la circulation des marchan¬

dises, son stockage, sa répartition, voi¬
là la clé du succès.
Schématiquement, il en va actuelle¬

ment comme suit :
Usine ou producteur agricole.
Grossistes.
Détaillants.
Consommateurs.
Dans chaque ville, village, commune

et quartier, on trouve au moins les
deux derniers de ces éléments.

U s'agira dès lors- d'exproprier leurs
tenants actuels et de REARMORCER
le réseau. Autrement dit : de faire le
travail que font actuellement les com¬
merçants, afin d'éviter que les produc¬
teurs agricoles et industriels ne sachent
plus à qui expédier leurs produits. Re¬
mettre l'organisation en route, la per¬
fectionner, l'épurer, la simplifier.
Cette tâche d'am oration sera rela¬

tivement facile. Des absurdités, comme
par exemple celle qui consiste à fabri¬
quer des pâtes à Marseille et les ven¬
dre à Paris et vice-versa, seront tout
de suite déceléés. Les innombrables

parasites disparaîtront d'eux-mêmes
et, le profit n'étant plus, les données
seront enfin saines.
De surcroît, les transports étant tous

gratuits, l'impôt supprimé, ainsi que
toutes les innombrables tracasseries ad¬
ministratives; régie, taxes locales, char¬
ges sociales, etc., la circulation des ri¬
chesses se développera avec une aisan¬
ce encore jamais atteinte.
Mais on ne parviendra pas du jour

au lendemain à un tel résultat, résul¬
tat qui, d'ailleurs, ne sera que la pré¬
figuration de la société future.
Des résistances, des sabotages, d'ori¬

gines purement bourgeoises ou politi¬
ques, compliqueront la tâche à l'ex¬
trême.
N'oublions pas qu'il y a en France

quelque 3 millions de commerçants et
qu'ils représentent la plus redoutable
force contre-révolutionnaire, car ils
sont les animateurs du réseau distri-
butif. Ce sont eux qui sont placés en¬
tre la marchandise et le consommateur.
Les évincer purement et simplement ne
résoud pas le problème. Il faut se met¬
tre à leur place, ce qui est différent.
Un commerçant est un parasite par¬

ce qu'il prélève pour son travail un bé¬
néfice exagéré. Mais nous savons que
son travail est utile et souvent indis¬
pensable.
Tant que les milliers de magasins,

ainsi que nous le disions plus haut, ne
pourront être remplacés par un orga-
lisme de distribution rationnelle, leur
travail restera indispensable.
Les employés de commerce auront

dès lors un rôle très grand à jouer.
Ils sont les mieux placés dans le ré¬
seau commercial et pourront, de ce
fait, remplacer les patrons qui refuse¬
raient de se plier aux nouvelles néces-

ERIC Albert.
(A suivre.)

Un Conte..,

Les assassin son aussi larnf nous..
J'aurais pu le rencontrer ailleurs que

sous ce ciel blafard : en Sibérie en

Chine, en Afrique, en France même,
partout où la sollicitude dé'FEtat tota¬
litaire ouvre des camps de concentra¬
tion pour soulager notre .-.founiaijjté
souffrante. Il était homme conscient dé
sa dignité, attentif à la conserver, et
ce titre lui suffisait à méritèr les geôles
du monde entier.
Le hasard le fit naître en France, et

c'est pourquoi il mourut en Allemagne.
Le hasard le fit croire en la Russie :

parce qu'il n'y était pas et que les capi¬
talistes en disaient du mal. Il n'avait
pas encore bien appris à retrancher la
foi religieuse de la foi révolutionnaire.
Mais il vécut juste assez pour entamer
cette expérience.
Sa nuit de concentrationnaire se fai¬

sait doute, son doute désespoir. Rien de
plus propice à cette mue que le mo¬
ment où les possibilités d'exister filent
entre les mains humaines comme l'eau
de la marée descendante. Alors, les
bureaucrates phraseurs se renferment
dans leur coquille avec leur permission
individuelle de se débrouiller, dans
l'attente patiente des marées futures.
Périssent les autres ceux qui ne pos¬
sèdent pas la cuirasse de la bureau¬
cratie de l'appareil secret et du camp.
Périssent les hommes de dignité. Les
bureaucrates se retirent, et le silence
emplit les oreilles étonnées de ceux qui
leur ont assuré leur gagne-pain de
bureaucrates, leur puissance de bureau¬
crates. Pour la première fois, les éter¬
nels opprimés ont la possibilité de réflé¬
chir tout seuls, sans slogans, sans ex¬
communications, sans le Parti. Entre
les accès de la hantise de la faim et de
la mort, entre la faim et la mort, les
opprimés reçoivent la brève permission
de penser; entre le chantier et le cré¬
matoire.
Son doute se faisait désespoir parce

qu'il n'avait pas encore appris à ne
penser que par lui-même. Il lui fallait
apprendre l'homme comme un enfant
apprend le monde : par l'exercice. Il
n'avait encore acquis que la conscience
de ce qui n'était pas lui : l'appareil. Il
me fit le récit de cette expérience.
Il évoqua les camps d'internement de

France et la puissance de l'appareil. Il
évoqua l'interdiction de s'évader, sauf
sur ordre, parce que l'appareil voulait
monopoliser pour lui les possibilités
d'évasion, l'appareil qui savait que le
camp était destiné à la déportation. Il
évoqua la sape patiente du souterrain
qui filait sous les barbelés et s'ouvrait
sur la libre campagne. Des centaines
d'hommes devaient passer par ce sou¬
terrain pour échapper à la mort. Des
centaines...
Mais il y en eut quarante, pas un de

moins, pas un de plus, quarante hom¬
mes de l'appareil. Les rats quittent le
navire. Gloire aux soldats de la Révo¬
lution, gloire à notre Grand Staline I
Ils ont inondé le souterrain derrière
eux pour que d'autres ne puissent pas
passer : gloire à la sécurité de notre
Grande Bureaucratie 1 Quarante ren¬

tiers de la Révolution. Quarante assas¬
sins.
U étendait son bras réduit, («L 11®? sur

la couverture '-'souillée. Le> bassin se

dessinait, anguleux, sous l'étoffe mar¬
ron : la dysenterie lui avait vidé le ven¬
tre comme un tambour. Son oeil s'ou¬
vrait, immense et vide, presqu'en de¬
hors de sa face squelettique. Ses doigts
se crispèrent, lentement...
Hommes de l'appareil qui jetez les

noms des morts des Partis à la face
des foules électorales, hommes au teint
fleuri, hommes heureux de vivre : lais¬
sez donc les morts enterrer les morts.

' 1

M.

Voltaire et la gloire
Lettre de Voltaire à Antoine-

Augustin parmentier, pharma¬
cien.
...Le vulgaire fait grand cas

des brigands illustres qui déso¬
lent le monde, et il les décore du
titre de « héros ». Croyez-moi,
Monsieur, une gloire comme la
vôtre est bien supérieure à celle
de ces dévastateurs, leur gloire
est sanglante et entourée de rui¬
nes, la vôtre est pure et mérite
l'ovation de tous ceux qui aiment
l'humanité.

Vient
de paraître /

L'IWPiSPENSABLEBÉVOLIlTION
de Gaston LEVAL
Ce livre, attendu par tous, est d'ores

et déjà en vente au « Libertaire ».
La semaine prochaine, nous ferons

de cette œuvre capitale une étude
approfondie.
Un volume, 285 pages, 160 fr. ; fran¬

co 182 fr.

Le Musée
KROPOTKINE

de Moscou
N'EXISTE PLUS
El Libertario de Milan, dans son nu¬

méro de la semaine dernière nous apprend
que le Musée Kropotkine créé le 9 dé¬
cembre 1923, a été supprimé en 1939.
Il faut que 'e rideau de fer qui sépare

la Russie du monde soit bien hermétique
pour que nous n'apprenions semblable
nouvelle avec neuf ans de retard I
Le Musée Kropotkine avait été mis sur

pied grâce au travail acharné de Nicolas
Lebedeff.

Celui-ci, auteur d'une biographie d'Eli¬
sée Reclus et d'une histoire de l'Interna¬
tionale, avait été le secrétaire de Kropot¬
kine dont, après la mort de ee dernier,
il mit au net la dernière œuvre non ache¬
vée : L'Ethique. Lebedeff réussit à réunir
les pièces qui remplissaient les sept sallè»
du Musée.
La première salle dépeignait le milieu

social, les ancêtres, l'enfance, l'adoles¬
cence.

La deuxième, son activité scientifique
et révolutionnaire, sa vie en Sibérie, son
arrestation, sa détention à la forteresse
Pierre-et-Paul et son évasion (1867-1876).
La troisième, sa vie en Europe occiden¬

tale. Le rôle qu'il joua au sei.. de la pre¬
mière Internationale, le journal Le Ré¬
volté, son emprisonnement à Clairvaux,
sa vie en Fiance et en Angleterre, son
activité sociologique et scientifique (1876-
1916).
La quatrième salle était consacrée à son

retour en Russie (12 juin 1917). Les ré¬
ceptions en Norvège, en Suède, l'arrivée
à Moscou, la bienvenue des journaux, le
refus d'entrer au gouvernement Kerensky,
,1e I refus, d.'wne pension.de 10.000 roubles,
la vie à Dimitroff, la constitution du co-
•frtlté' Kropotkine (Présidente : Véra Fi-
gner).
La cinquième salle était la reconstitu¬

tion de son bureau avec ses outils et ses
travaux de reliure et de menuiserie.
La sixième était la chambre de deuil

(màladiè, mort, obsèques solennelles, adieu
des travailleurs et des anarchistes).
La septième et dernière montrait l'in¬

fluence des idées de Kropotkine sur le
mouvement révolutionnaire dans les divers
pays : Scandinavie, pays latins, anglo-
saxons, germains, asiatiques, etc...
Un corridor menant à la septième salle

contenait le témoignage de la presse mon¬
diale à l'occasion de sa mort.
Tout cela serait dispersé au Musée de la

Révolution et au Musée historique et le
bâtiment mis à la disposition du Musée
de littérature.
Le gouvernement stalinien, évidemment,

à une époque ou tout est subordonné à la
gloire, à l'armée, à la guerre future, ne
pouvait décemment laisser exhiber aux
yeux profanes ce matériel qui exaltait l'in¬
dividu et la liberté, la conscience et la
raison.
Ajoutons, pour terminer, que Nicolas Le¬

bedeff est mort en 1936 et Sophie Kro-
potkine'en 1938.

Fernand GRANIER.

CLASSIQUES DE L'ANARCHISME

Gouvernement et administration
Assurément, dans tout grand tràvail

collectif, il est besoin de division de
travail, de direction technique, d'admi¬
nistration, etc. Mais les autoritaires

C. N. T.

Etienne demeure
est mort

Le jeudi 22 juillet un groupe de mili¬
tants syndicalistes et libertaires, accom¬
pagnaient notre vieux compagnon au cime¬
tière de Pantin.
Demeure (ut un lutteur dès son plus jeune

âge. Epris des idées qui sont nôtres, il fut
connu dans le Bassin de la Loire pour son
activité militante.
Venu dans la région parisienne, son atti¬

tude, sa volonté, ,a ténacité, lui valurent
le respect de tous.
Ecarté du mouvement depuis trop long¬

temps, par la maladie, il ne cessa cepen¬
dant de s'intéresser à la vie des organi¬
sations dans lesquelles il a donné la plus
grande partie.de son existence.
Après Schapiro, Pierre Besnard, Demeure

nous a quittés alors que nous aurions eu
tant besoin de leur expérience.
Puissent les jeunes, venus à notre mou¬

vement, prendre exemple sur nos vieux
compagnons, et s'attacher à la lutte pour
la construction d'une société sans maîtres
et sans esclaves, pour l'instauration de la¬
quelle nos disparus ont tant lutté.

La C.A. confédérale,

La compagne et les enfants du cama¬
rade Deverne s'excusent auprès des nom¬
breux amis qui n'ont pu être prévenus
en temps utile pour les obsèques.
Ils tiennent à remercier tous ceux

quÂ, par leurs marques de sympathie, on
atténué leur chagrin.

LIB.

jouent méchamment sur les mots pour
déduire la raison d'être du gouverne¬
ment de la nécessité, bien réelle, d'or¬
ganiser 1« travail.
Le gouvernement, je le répète encore,

est l'ensemble des individus qui rat re¬
çu ou qui ont pris lè droit et les
moyens de faire les lois et de forcer
les gens à obéir. L'administrateur, l'in¬
génieur, etc., sont, au contraire, des
hommes qui reçoivent ou assument la
charge de faire un travail et le font.

< Gouvernement » signifie délégation
du pouvoir, soit abdication de l'initia¬
tive et de fa souveraineté de tous dans
les mains de quelques-uns. < Admi¬
nistration » signifie délégation du tra¬
vail, soit charge donnée et acceptée,
échange libre de services, fondés sur de
libres contrats.
Le gouvernant est un privilégié, puis¬

qu'il a Je droit de commander aux au¬
tres et de so servir des forces des au¬

tres pour faire triompher Ses idées et
.ses désirs personnels. L'administrateur,
le directeur technique, etc-, sont des
travailleur^ conime les autres quand il
s'agit, cela s'entend, d'une société où
tous ont les moyens de se développer,
où tous sont ou peuvent être à la fois
des travailleurs intellectuels et manuelst
où tous les travaux, toutes les fonctions
donnent un droit égal à jouir des avan¬
tages sociaux,

11 ne faut pas confondre la fonction
de gouvernement avec la fonction da
l'administration, qui sont essentielle¬
ment différentes, car si, aujourd'hui, el¬
les se trouvent confondues, c'est à cau¬

se du privilège économique et politi¬
que.

Errico MALATESÎA.

1 I
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( Les travailleurs du Livre parisien
ont obtenu, après bien des démarches,
une prime de 4.000 fr. destinée à com¬
bler, jusqu'au 8 septembre, la dimi¬
nution de leur pouvoir d'achat. A cette
date, le problème des salaires doit être
revu sur des bases solides ; les patrons
•'y sont engagés- s
C'est Lainé, de la C-G.T. qui nous

le dit dans < Le Peuple ». C'est faux !
Rien encore n'est acquis. Les patrons

de se sont pas inclinés Sauf sur la ques¬
tion d'une revision possible des salai¬
res le 8 septembre. Il est également
faux de dire « les travailleurs du Livre
ont obtenu » car ce ne sont pas les
travailleurs du Livre proprement dits
qui ont eu un semblant de satisfaction,
tnais les employés et cadres de la Pres¬
se, ce qui n'est pas du tout la même
chose. Les travailleurs du labeur en

particulier se sont vu refuser les 10 fr.
d'augmentation horaire qu'ils deman¬
daient, à valoir sur l'augmentation to¬
tale à venir. La réponse a été claire,
nette et précise. L'action ouvrière le
sera aussi dès le retour des s congés
payés ».

BOUCHER.

ANGiïVS
Question posée au M.U.R.

du Maine-et-Loire
Il parait que la reconstruction manaue

de bols. Mais on laisse bloqués, depuis plus
d'un an 50 mètres cubes de bois de chêne
dans une scierie de Cholct pour le compte
de M. Mercier, entrepreneur à Angers. Ce
bois qui n'est pas taqué pourrit. Cinquante
mètres cubes à 10.000 francs ça fait
600.000 francs.
Y avez-vous songé, Monsieur Nelly ?
D'autre part, on fait en ce moment

60 millions de travaux pour loger... la po¬
lice et les services du M.U.R. dans les ca¬
sernes, quartier Espagne !
Il aurait quand même mieux valu utili¬

ser cette somme à construire une vingtaine
de maisons pour les sinistrés.
Mais le préfet se moque éperdument des

sans-abri et réserve toute sa sollicitude aux
flics et aux « services » du M.U.R.

Albert PIERRE.

Pantomime gaulliste
Dimanche 25 juillet, grande mascarade

militaire et patriotarde.
De Gaulle à Angcr, premier résistant,

avec la peau des autres.
800.000 francs pour du vent.
Le sabre, le goupillon, le coffre-fort, les

tordus, les bancals, les g. de v„ ont mon¬
tré leur vertu guerrière ; les fripouilles, les
chouans du coin, ont gueulé « Vive de
Gaulle » comme les moutons bclent en ap¬
prochant de l'abattoir.
Notre municipalité a puisé dans les de¬

niers publics, le pognon des poires d'élec¬
teurs, pour ripailler.
Les futurs massacreurs de la classe ou¬

vrière : De Gaulle, Paul Reynaud et Toto
dit Momo, sauront bénéficier de la conne-
rie populaire.
Vive de Gaulle ! voilà le résultat des po¬

liticiens socios et nacos.
Vive de Gaulle ! c'est la préparation du

pouvoir personnel.
A quand le grand coup de balai pour que

tous ces embourgeoisés, les galonnés et les
ensoutanés mordent la poussière.

Que la classe ouvrière prenne conscience
de sa force et nous verrons tous ces gui¬
gnols étoiles disparaître de la planète et
le monde vivre en paix.

Aux« littérateurs»
Les convictions sont bien pauvres
quand elles n'éveillent pas la
flamme de l'apostolat.

Je veux croire que vous pensez tout au¬
trement que ces collectivistes qui considè¬
rent l'organisation syndicale et coopérative
d'un œil défiant... Et c'est pourquoi je me
permets, moi qui crois avec Fernand I'cl-
loutier à la mission révolutionnaire du pro¬
létariat éclairé, d'essayer de saper con¬
sciemment cette tour d'ivoire dans laquelle
.— face au marasme que subit le mouve¬
ment syndical —^ vous vous repliez sem¬
blables a des conquérants en mal de stra¬
tégie.
Il est incontestable que le mouvement

syndical traverse actuellement en France
une crise dont la cause est sa mise en tu¬
telle- politique et dont le résultat est la
pluralité de centrales syndicales.
Il nous parait indispensable et urgent

d'oeuvrer en vue de regrouper en «ine. cen¬
trale révolutionnaire affil ée à l'A.I.T. tou¬
tes les forces saines du mouvement ouvrier
afin d'opposer un front puissant aux ma¬
nœuvres toujours frauduleuses ries dilettan¬
tes de la politique sur le monde cju travail.
Et il serait peut être grand temps de se¬
couer l'apathie qui vous étreint à* tel point
que — submergés de littérature — vous
vous résignez dans un attentisme non seu¬
lement incompatible avec votre posit-on de
révolutionnaires, mais encore qui fr:se la
lâcheté.
Alors que vos connaissances vous appel¬

lent à servir, vous h'avez, mes camarades,
pas le dioit de refuser vos compétences et
toute votre aide à ceux qui travaillent au
eein du mouvement ouvrier, et je vous in¬
vite à nous rejoindre sur l'immense chan¬
tier du syndicalisme révolutionnaire, où,
ensemble, nous aménagerons le terrain
propre a la réalisation de la Révolution so¬
ciale,

Francis DITOUK.

13* REGION

ALGE
ALGER. — Groupe de Bab-el-Oued. —

Permanence : Brasserie « La Cigogne »
(arrêt Nelson), tous les. mercredis, de 18 h.
& 19 h. Bibliothèque et Librairie. Le der¬
nier dimanche de chaque mois, réunion gé¬
nérale du groupe.
Groupe de plateau Solicr. — En forma¬

tion.
Groupe de Bel-Court. — En formation.
Fédération d'Alger. — Pour tout rensei¬

gnement et coordination de la 13< Région :
adresse suivante : Bernabé Serge, rue des
Sports. Bt. H, 5« étage (Jardin
d'Essai), Alger.

Une sortie champêtre aura lieu, le 15
août, à Berard. Les militants, sympathi¬
sants, lecteurs du « LIB », ainsi que tous
ceux intéressés par la Culture Anarchiste,
sont cordialement invités. Se faire ins¬
crire au Groupe de Bab-El-Oued, tous les
mercredis, de 18 heures à 19 heures.
Une causerie sera organisée et une bi¬

bliothèque portative sera à la disposition
des assistants.
Autocar réservé.

usine aux ouvriers La terreaux paysans

Grâce
à la Mè Sociale...

ient
riefi

Nos philanthropiques politiciens veillent
attentivement sur toutes les classes de la
société. Us veulent que des catégories, cha¬
que jour plus nombreuses, de citoyens, puis¬
sent bénéficier de la Sécurité Sociale. On a
commencé par le principe de l'obligation
pour les salaires jusqu'à un certain ni¬
veau. Puis, peu à peu, on a intégré soit
obligatoirement, soit facultativement, des
salariés juasqu'à des niveaux de plus en
plus élevés et des non salariés.
Bien sûr, les assurés sociaux à salaires

(ou revenus officiels), moyens ou élevés,
doivent verser des cotisations plus fortes
et ainsi théoriquement payer pour les « éco¬
nomiquement faibles ». Evidemment...
Mais... Car il y a un mais ! Alors que

les travailleurs ordinaires, les gens à faibles
ressources, ne profitent guère des cures
thermales, qui, malgré les remboursements
reviennent encore bien cher, les bourgeois
assujettis à la S.S. se font allègrement rem¬
bourser des cures fréquentes, leure moyens
leur permettant de supporter la différence.
Il est d'ailleurs difficile au contrôle médi¬
rai de la S.S. de limiter ces cures qu'ils
faisaient déjà, sur prescription médicale,
tous les ans auparavant ; (D'autant plus
que ces cures leur sont souvent médicale¬
ment nécessaires en raison de (eur vie
trop sédentaire et de la trop bonne Jhère ).
Comme par ailleurs leurs ressources leur
permettent de déranger îc médecin à tout
propos et hors de propos et que jamais ils
n'omettent de se faire rembourser, ils sa¬
vent ainsi très bien récupérer leurs cotisa-
t'ons et au delà ; en fin de compte, c'est
atec l'argent des travailleurs les plus défa¬
vorisés que ces messieurs-dames vont s'oc¬
troyer de petits séjours à Aix-les-Bains, à
la Bourboule ou à Vichy î

Dr EUBEE.

du labeur
La A convention collective du travail

dans les imprimeries de Labeur
et les industries graphiques vient d'être
signée par la Fédération française des
syndicats patronaux de l'imprimerie et
par le Comité central de la Fédération
française des travailleurs du Livre. Elle
est parue dans le Journal Officiel et
l'Imprimerie Française, organe officiel
de la Fédération ouvrière. Elle a force
de loi-
Une convention collective de plus,

dont certains attendaient beaucoup et
qui en fait, ne nous apporte rien.'Mieux
elle marque un recul très net sur les
aspirations ouvrières formulées dans les
congrès tenus depuis la libération et
sur les us et coutumes pris dans la pro¬
fession depuis cette même date. C'est
à croire que les dirigeants syndicalistes
signataires venaient de se repaître du
Canard Enchaîné, juste avant d'appo¬
ser leurs griffes toutes-puissantes au
bas de cet acte de capitulation.
Analyser en détail la convention

nous prendrait pas mal de temps et de
place. En septembre, au moment où la
bagarre salaires-prix se déclenchera
dans le Livre, nous reviendrons sur le
sujet. Et nous le ferons saigner ! At¬
teinte à la loi de 40 heures, reconnais¬
sance des journées de plus de huit
heures, silence absolu sur le problème
tant controversé de l'échelle mobile
des salaires, établissement d'une com¬
mission de conciliation en cas de con¬

flits entre patrons et ouvriers, récupé¬

ration obligatoire des jours fériés sur
décision patronale, disparité voulue en¬
tre Presse et Labeur, tels sont les
points de chute essentiels des aspira¬
tions des syndiqués. Qui dit mieux ?
Pou- corser l'affaire, disons que la

dite convention est parvenue aux délé¬
gués d'atelier ou d'entreprise par l'in¬
termédiaire de la Fédération française
des syndicats patronaux. Ce qui ne
manque ni d'humour ni de franchise.
Jusqu'aux bureaux des sections régio¬
nales qui ont protesté contre le comité
national, celui-ci ayant omis de deman¬
der l'avis ou la présence des secrétai¬
res de celles-là au moment psychologi¬
que. Méthodes dilatoires d'abord — le
projet de convention est en sommeil
depuis septembre 1947 — méthodes dic¬
tatoriales ensuite, la base n'ayant ja¬
mais été consultée. Le tableau est com¬

plet et Elini peut enfin se permettre de
prendre des vacances, de souffler après
avoir effectué son numéro périlleux de
trapèze volant. Il est si fier de son
chef-d'œuvre, le tovaritch, qu'il n'en
parle pas. Pas plus dans l'Imprimerie
Française que dans le Peuple. Et ceci
situe bien la valeur d'une convention
dont les syndiqués ne doivent tenir au¬
cunement compte, s'ils veulent manger
à leur faim et boire à leur soif.
A la pprte les secrétaires incapables !
A la porte les syndicalistes capitu-

lards !
Révision ! Révision !

NORMANDY.

LIBÉREZ
BUGANY

La lettre ci-après a été envoyée à César
Bugany par l'Union Alsacienne des An¬
ciens Combattants et Victimes de
Guerre :

Monsieur et Cher camarade,

On vient d'attirer notre attention sur
votre Incarcération par lea autorités
militaires françaises à la citadelle de
Lille comme objecteur de conscience
parce qu'en vrai Chrétien pratiquant
vous avez refusé d'accomplir le meurtre
et son enseignement.
Nous déplorons bien sincèrement votre

condamnation et les mauvais traite¬
ments qu'un régime inique vous Im¬
pose encore.
Mais les grands responsables de votre

martyr ne sont-ils pas, précisément,
tous ceux, depuis les grands princes de
l'Eglise Jusqu'aux simples clercs en pas¬
sant par les chefs du parti catholique
M.R.P. au Pouvoir — sans oublier les
démagogues et requins de toutes obé¬
diences pour lesquels les religions ne
sont plus qu'un moyen d'arriver, d'ex¬
ploiter et de s'enrichir — qui ont fait
de la religion du Christ l'instrument le
plus hypocrite et le plus hideux de
l'obscurantisme et de l'asservissement
des peuples?
En ces heures pénibles que vous vivez,

conscient de votre idéal et de votre foi.
le Bureau de notre Union Alsacienne
vous assure de sa solidarité agissante
avec l'espoir que bientôt la devise Li¬
berté, Egalité, Fraternité ne constituera
pas seulement des mots inscrits sur les
frontons des prisons.
Par ce même courrier, nous faisons

parvenir notre protestation à M. le Mi¬
nistre de la Guerre et demandons votre
libération immédiate.
Un premier paquet vous sera expédié

sans délai. Un mandat de 300 francs
voua a été adressé ce Jour

Fraternelles salutations.
Pour le Bureau :

CHONT-LUCHON,
Emile BASTIAN.

L'ECHELLE MOBILE
L

E 25 juin 1948, fa firme améri¬
caine Général Motors a signé
avec le Syndicat des Ouvriers de
l'Automobile « un accord vala¬

ble pour une durée de deux années. Cet
accord "prévoit ' un double dispositif
d'échelle mobile, le premier avec la
hausse des prix et le second avec l'aug¬
mentation de la productivité générale de
l'industrie ».

La classe ouvrière réclame l'échelle
mobile depuis si longtemps.que beaucoup
de ses membres l'estimaient utopique ou
tout au moins inaccessible en cette pé¬
riode de crise politique mondiale.
L'échelle mobile étant considérée par les
syndicats — et les syndiqués — comme
une conquête sociafe pré-révolution¬
naire, quelle ne doit pas être la surprise
de certains camarades en apprenant au-
jourd hui que le vieux capitalisme — le
capitalisme libéral — par l'intermédiaire
d'un de ses jeunes poulains — la Ge¬
neral Motors, trust immense — est le
protagoniste de cette expérience !

Voyons d'abord les commentaires
faits par la presse économique améri¬
caine. Ils se résument en trois points :

1. — Le contrat accorde une com¬

pensation de vie chère de 8 cents par
heure. Cette augmentation rétablirait
théoriquement le rapport existant entre
les saisies et les prix en 1940, juste
avant le début du boom de la guerre.
Depuis 1940, l'indice des prix du bureau
des Statistiques est monté de 100.2 à
169.9. soit 69 %. Avec une augmen¬
tation de salaire de 8 cents, le salaire
horaire moyen de la General Motors
s'établirait à 1 dollar 57 contre 93 Cents
avant guer-e, soit 69 % d'augmenta¬
tion.

2. — Le contrat accorde une aug¬
mentation supplémentaire pour niveau
des conditions d'existence de 3 cents
par heure pour chacune des deux années
à venir. L'idée est de faire profiter, dans
une ce-taine mesure, les ouvriers de
l'augmentation de l'efficience de la pro¬
duction, que! que soit le prix de la vie.
Cette augmentation porte l'augmentation
totale du salaire à 11 cents et le salaire
moyen à 1.60 pour la première année.

3. — Le contrat établit une formule
en vue de maintenir le rapport existant
en 1940 entre le prix de la vie et les
salaires de la General Motors. A partir
de septembre, chaque trimestre, le sa¬
laire augmentera ou diminuera selon les
variations de l'indice du Bureau des Sta¬
tistiques. Pour chaque variation de 1,14
dans l'indice des prix, les salaires varie¬
ront de 1 cent par heure. Toutefois,
quoi qu'il arrive aux prix, les salaires ne
seront pas réduits de plus de 5 cents.
Il est bien évident qu'avant de faire

jouer le système de l'échelle mobile,

l'équilibre entre salaires et prix doit
être rétabli, sinon la classe ouvrière ver¬
rait l'écart existant — explication de
l'amenuisement de son pouvoir d'achat
— purement et simplement entériné.
Même si'l'échelle mobile était appliquée
loyalement dès cet instant, l'écart ini¬
tial n'en subsisterait pas moins et le
pouvoir d'achat n'en augmenterait pas
plus. Or, il faut bien le constater, en
France le déséquilibre ne fait que s'ac¬
croître au lieu de diminuer. Les bureaux
des statistiques officielles n'ont pas en¬
core pu DEVITALISER LE CHIFFRE, lui
faire perdre son sens. De mois en mois
l'indice des prix augmente alors que'ce-
fui des salaires reste stationnaire. Poli¬
tique de baisse ? Ah ! la bonne histoire.
Il suffit d'ouvrir les yeux : à intervalles
réguliers, le Gouvernement — ou un
parti politique quelconque — déclare

qu'il est nécessaire de rétablir l'équi¬
libre entre les prix industriels et les prix
agricoles, ou chercher à niveler certains
prix considérés comme anormalement
bas par rapport à certains autres (dernier
exemple : le cuir brut et aussi... les
loyers). Jamais on a vu le prix le plus
élevé être ramené à un taux X alors que
le prix le plus bas rejoignait par une
hausse justifiée ce même chiffre X. Ja¬
mais non plus les gouvernants et les
politiciens n'ont tenté d'équilibrer sa¬
laires et prix par la hausse des premiers
et la baisse des seconds. Folie, nous
dit-on. MAIS ALORS
SE FAIT-IL QUE CELA
SIBLE AUX U.S.A. ET IMPOSSIBLE
EN FRANCE ALORS QUE LA PRODUC¬
TION FRANÇAISE DE 1948 DEPASSE
CELLE DE 1938. QUI EMPECHE DE
ROMPRE LE CERCLE INFERNAL SINON

Jeunesse et iilitirisme
(Suite de la 2e Page)

Et comment donc ! On poussera même
le combat jusqu'à votre mort, certains y
gagneront, mais vous, pauvre soldat, tout
ce qui vous attend, ce sont des discours et
des monuments aux morts et ainsi vous
serez exploités jusqu'à la tombe.
L'armée vous attend et vous invite à

faire choix de l'uniforme et de l'arme
avant d'aller mourir dans les tranchées.
Voici la sélection prônée par la revue

« Jeunesse » :
L'infanterie : « Si vous aimez la vie au

grand air, si vous aimez la marche dans
la campagne au rythme de nos vieilles
chansons de route... »

L'artillerie : « Si vous avez de l'esprit
mathématique, si vous aimez, à la foire,
faire éclater des pétards pour effrayer les
filles... »

Les blindés : « Si vous avez rêvé des
exploits de Patfcon, si vous aimez « fon¬
cer »... »

Le génie ; « Si, lorsque vous étiez en¬
fant, vous étiez passionné du jeu dû mé¬
cano... »

Parachutistes : « Si vous aimez voir et
revoir « Bataillon du ciel... »

Commandos : '< Si vous êtes un « dur »...
Même la police militaire est offerte à ce¬

lui qui ne craint point de s'interposer dans
une bagarre de la « grande équipe » comme
le qualifie ces services en invoquant l'ar¬
mée.
Enfin, la sélection invoque l'aviation et

la marine.

« A tout seigneur, tout honneur, voici
l'aviation ; arme moderne, armes des jeu¬
nes, dent les exploits au cours de la der¬
nière guerre sont encore présents à toutes
les mémoires. »

Cette basse démagogie se complète encore
par ces piètres insinuations qui révèlent
la mentalité des recruteurs de chair à ci¬
metières.

« Car être pilote ne signifie pas seule¬
ment savoir prendre une attitude noncha¬
lante, fumer des cigarettes anglaises et
séduire les petites filles au cœur sensible. »
Poussant même le cynisme jusqu'à rcs-

Réunions Publiques et Contradictoires
Fédération

0 GROUPE PARIS-OUEST : Café de Balagny, 79, ave¬
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A l'issue de la réunion une collecte sera faite

pour le « Libertaire »

susciter la tradition dont sont pétries la
marine et l'aviation, les services de re¬
crutement invoquent le charme dont elles
turent entourées par les poètes, et voici
Saint-Exlipcry, Loti, Peisson et Marco Polo
mêles à leurs tristes besognes de charo¬
gnards.
Enfin, on passe en revue les différents

services et nos rédacteurs n'hésitent point
d'écrire : « Chacun à sa place donc, et les
vaches seront bien gardées. »
Comme bourrage de crânes, c'est parfait,

mais, comme vacherie, on ne peut mieux
dire.
Nos vachers militaires ont une parfaite

compréhension du bétail humain qu'ils con¬
duisent à l'abattoir.
Ce n'est pas tout : « Jeunesse », avec

ces trente-deux pages richement illustrées,
nous rapporte quelques feuillets de gloire,
cette gloire faite de la vie des autres et
chantée avec la peau des autres. Cela fait
toujours bien.

« Que venez-vous faire à l'armée ï »
telle est la question posée au début du
chapitre » la Sélection ».
Sans doqte, c'est bien là la question que

devaient se poser les milliers de moutons
appelés, chaque année, pour être parqués
dans des casernes.

L'inconscience des recruteurs n'a pas de
borne.

« Vous avez vingt ans, vous commen¬
ciez à organiser votre existence, à gagner
votre vie et vous recevez une convocation :
« En route pour l'armée, tel jour, à telle
caserne et ensuite où ? En Belgique ? en
Allemagne ? Mystère ! On ne demande pas
votre avis, et d'autres, pourtant, que vous
connaissiez, ont été exemptés par la loi. »
Tel est le langage de ces négriers, on ne

peut être plus cynique. Ils poursuivront
encore sur ce thème :

« A quoi servent les soldats, quand une
bombe atomique suffit à détruire toute une
ville ? Pourquoi entretenir une armée coû¬
teuse, alors qu'il faut faire des écono¬
mies ? N'est-ce pas inutile d'avoir des
canons, des ebars, des avions, maintenant
que la guerre est finie ? »
Mais oui, au fait, à quoi servent les sol¬

dats ? dites-le moi. A défendre la patrie,
Quelle patrie ? Celle qui vous refuse le
travail en temps de paix, qui vous exploite,
qui entretient votre misère et dresse devant
vous, lorsque vous êtes chômeur ou gré¬
viste, polices et gendarmes.
La patrie de ceux qui vous dénie le

droit à une existence décente durant toute
votre vie et vous adjoint de sacrifier votre
personne pour qu'ils puissent vivre, eux,
dans leur insultante opulence ?
La Patrie est un grand mot qui a déjà

sur la conscience — si conscience elle a —

des millions de morts, des milliers d'in¬
valides.
Quand donc eessera-t-on d'y croire en¬

core et de la trouver tellement belle qu'on
préfère mourir pour elle que de vivre ?
« Mourir pour la patrie, c'est le sort le

filus beau, le plus digne d'envie », a chantée poète, hélas !
Mais l'heure est venue de dire non.

HEMDAY.

LE CAPITALISME FRANÇAIS, ENCORE
PLUS FORCENE QUE LE CAPITALISME
AMERICAIN, SINON L'ETAT FRAN¬

ÇAIS PLUS AVIDE DE GLOIRE MILI¬
TAIRE (450 milliards de crédité mili¬
taires pour une armée inexistante) QUE
DE BONHEUR SOCIAL (c'est en France
que l'ouvrier paie le plus d'impôts) ?
L'ouvrier français ne devra jamais ou¬
blier, dans les jours à venir, que les gou¬
vernements qui se sont succédés depuis
la libération ont renfluoé le capitafisme
moribond et, alors que Michelin et Ber-
gougnan refusaient de discuter une mi»

COMMENT sérable petite revision des salaires de
SOIT POS- leurs ouvriers, M. Schuman permettait à

ladite société Michelin de camoufler
600 millions de bénéfices annuels dans
d'hypothétiques investissements. Les
responsables d'un tel état de choses
sont connus. Qu'attendent donc les
millions de miséreux, de parias, d'ex¬
ploités pour réagir ? Seraient-ils encore
trop heureux ? Mangeraient-ils encore de
trop ? II leur faut d'abord demander —
en utilisant tous les moyens de lutte —
une revalorisation de leur pouvoir
d'achat, le rétablissement de l'équilibre
des salaires et des prix, car la politique
de baisse unilatérale n'a JAMAIS été
concluante dans aucune nation. Ensuite,
et à ce moment-là seulement : échelle
mobile des salaires.

Le pays n'y résistera pas ? De quel
PAYS est-il question ? Que nous im¬
porte l'inflation massive, l'écroulement
de la monnaie, le sort de la Banque de
France, des actions d'Etat, de la Bourse,
des commerçants et des petits rentiers.
NOUS FERONS AUTRE CHOSE, SI
CELA CLAQUE. Parions cependant que
le régime, pour se survivre, trouverait
bien le moyen de passer le cap sans cha¬
virer (I).

Hâtons-nous d'ajouter que l'échelle
mobile des salaires n'est pas la panacée
universelle. Elle permet à l'ouvrier de
vivre décemment et sert de mors au
cheval Capitalisme. Mais elfe n'est que
cela. ELLE DOIT DEVENIR le tremplin
d'où pourra s'élancer la classe exploitée
vers la conquête de sa liberté totale,
cette liberté totale ne pouvant être réa¬
lisée que par l'abolition du salariat et le
renversement du système capitaliste.

BOUCHER.

(1) Il est, implicitement contenu dans
l'accord General Motors - Syndicat des
Ouvriers de l'Automobile, Nous en par¬
lerons la semaine prochaine.

ANGOULÊME
Angoulcme. — A la suite d'une sortie

organisée par les camarades espagnols et
qui a réuni bon nombre de militants, sym¬
pathisants et amis de la région, la création
d'un groupe départemental des Amis du Li¬
bertaire a été décidé.
Nous pensons que nombreux seront les

camarades isolés qui voudront bien nous
rejoindre en vue de contribuer à une plus
large diffusion des idées libertaires.
Nous les prions de bien vouloir se mettre

en relations avec le camarade Jacques
FAURE, 5, rue du Bulsson-Moreau, à Co¬
gnac.
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Abonnez-vous
au LIBERTAIRE

Par ce» temp» de crise économique
et de soudure difficile, le Ministère de
l'Agriculture a jugé EQUITABLE de
REDUIRE les attributions hiérarchi¬
ques allouées aux grands défenseurs et
agents de la République laïque et so¬
ciale, égalitaire et indivisible.
Les généraux commandant les ré¬

gions militaires et les préfets maritimes
ne toucheront plus que 24 kilos de pain
supplémentaires, 1 kg. 500 de sucre,
1 kg. 500 de pâtes alimentaires,
2 kg. 300 de matières grasses et
1 kg. 200 de fromr|;e; les préfets dé¬
partementaux : 15 kilos de pain,
1 kg. 500 de matières grasses, 1 kilo
de sucre, 1 kilo de pâtes et 0 kg. 800
de fromage; les secrétaires généraux de
préfecture et sous-préfets : 9 kilos de
pain, 800 grammes de matières gras¬
ses, 500 grammes de sucre, 500 gram¬
mes de pâtes et 400 grammes de fro¬
mage.
Les autres à l'avenant... Et par ordre

décroissant comme il se doit, parce
que, n'est-ce pas, un estomac de géné¬
ral ou de préfet n'est pas un estonqac
ordinaire, un estomac de manœuvre
remueur de terre ou d'ouvrier travail¬
lant dans la soude caustique. Us dépé¬
riraient, ces chéris, sans leurs ration*
hiérarchiques, et que ferait l'Etat sans
ses défenseurs, ses valets 7 Les gosses
de la zone et d'ailleurs peuvent crever
de faim; ça n'a pas d'importance; pas
vrai ! Une nuit de 14 Juillet et le»
morts d'inanition sont remplacés..,

A la S.N.C.F.
Accident
OU
Dimanche matin, 25 juillet, ver»

1 h. 30, le messagerie 44306 roulait
ver» le Mans, venant de Tours. Sou¬
dain, à 800 mètres de la gare de
Saint-Paterne, une explosion formida¬
ble : la locomotive explosa et fut mise
en miettes. La chaudière de 40 tonnes
fut projetée à 150 mètres.
Les trois camarades qui se trou¬

vaient sur la machine : BRAILLON.
33 ans, mécanicien, du dépôt du Mans,
BECAN, 43 ans, chauffeur du dépôt
tu Mans et MARTINEAU, 45 ans,
c. chauffeur, du dépôt du Mans, furent
chauffeur, du dépôt du Mans, furent
l'explosion.
On se rendra compte de la violence

de l'explosion lorsqu'on saura que les
douze wagons qui se trouvaient der¬
rière la machine furent totalement
détruits et dix-huit endommagés.
Bien entendu, la S.N.C.F. a ouvert

une enquête. On dit que l'explosion
serait due à une adduction d'eau froide
dans la chaudière. On va même jus¬
qu'à dire qu'il y aurait eu des explo¬
sifs dans les briquettes !
Nous sommes perplexes lorsque nous

voyons, quelques semaines seulement
après BANETTE et PLANCHON, la
liste funèbre s'allonger encore de trois
noms.

Il y a des responsables. Les chemi¬
nots doivent se ressaisir pour les
découvrir et dénoncer leur incapacité
criminelle.
Et nous sommes certains que ces res¬

ponsables on ne les trouvera pas par¬
mi les lampistes !

Le Syndicat du Rail C.N.T.
du Mans ;

Le Syndicat du Rail C.N.T.
de Château-du-Loir.

A la suite de la mort tragique des
camarades BRAILLON, MARTINEAU
et BECAN du dépôt du Mans, la Fé¬
dération des Travailleurs du Rail
F.T.R. réclame, comme elle l'a fait
pour BANETTE et PLANCHON, le
paiement intégral de la solde aux veu¬
ves de ces camarades, durant leur vie
ennere.
Elle invite tous les cheminots quelle

que soit leur appartenance syndicale,
a intervenir dans ce sens.

La F.T.R.

C,N.T.
Confédération Nationale

du Travail
39. rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 h. 30

sauf le dimanche
FEDERATION DES TRAVAILLEURS

DU RAIL

Prendre note que le siège de la F.T.R.
est transféré 11, rue de Sévigné, Paris (4').
Adresser toute la correspondance à cette
adresse.

2' UNION REGIONALE

Les travailleurs de la terre sont avisés
qu'un syndicat agricole est en formation.
Pour tous renseignements, s'adresser au
camarade Eugène Talamandicr, à Vicq, par
Neauphes-le-Vieux (Seine-et-Oise).

6' UNION REGIONALE
Béziers. — Les sympathisants à la C.N.T.

peuvent écrire au siège, ancienne Bourse
du Travail, rue Belin, l'r étage. Les adhé¬
rents sont Informés que les permanences
sont assurées
Bâtiment : Mercredi et jeudi, de 17 à

19 h. ; dimanche, de 10 à 12 h. Autres
syndicats : mêmes jours, mêmes heures.

15- UNION REGIONALE
Metz. — Permanence tous les samedis,

de 19 à 20 h. ; les dimanches, de 9 h. 30
à 12 h., à la Petite Taverne, 38, rue de la
Chèvre.

19- UNION REGIONALE
Toulon. — Les travailleurs de toutes pro¬

fessions désirant adhérer à la C.N.T. doi¬
vent s'adresser à Dine Gabriel, 36, rue Au-
gustin-Daumas, Toulon.
Syndicats existants, Bâtiment, Syndicat

de l'Arsenal. En formation : Métaux, Che¬
minots.

UNION REGIONALE
Bâtiment - Métaux - Intersyndical

Permanence, tous les samedis, de 19 h.
à 20 h., et les dimanches matin, de 10 h.
à 12 h., 38, rue de la Chèvre, « A la Pe¬
tite Taverne ». Correspondance : Robert

Bon^nêm^tdresse^^^^^
TLEMCEN

Pour la constitution d'un groupe, écrlrt
ou voir le camarade Brahlmi Kouider, rue
Belle-Vue, à Tlemcen,

i I


